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NOUVELLE 

RE  LAT  ION 

DE   LA 

G  A  S  P  E  S  I  E, 

QUI  CONTIENT 
Les  Mœurs  6c  la  Religion  des  Sais-? 
vages  Gafpefiens  Porte-  Croix , 
adorateurs  du  Soleil ,  êc  d'autres 
Peuples  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  ditele  Canada. 

BEDIE'E     A     MADAME    LA 
Princess  e^Epinoy, 

P^^P^Chrestlen  le  Clercc^ 
Mijjionnaire  Recollet  de  la  Province  dé 
Saint  Antoine  de  Pade  en  Artois  ,  &, 
Gardien  dja  Convent  de  Lens,. 


A   \P  A  RI  S, 

Chez    A  m  a  b  l  £    A  a  Bvo  y  ,   rue   Saint 

JacqueSj.à  limage  S.  Jerônie?  attenant 

la"  Fontaine  S.  Severin. 
~~  M.    DC.    XC1.  v 
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A    MADAME 

LA  PRINCESSE 

DTS  PI  NO  Y.1 


ADAM  Es 


ÏJe  foiez  pas  fùrprifè ,  y£ 

je  prens  U  liberté  de  vous 

prefenter  ,  &  de  donner  art 

Public  ,  fous  les  aujptces 

a    jj 


E  P  I  T  R  E. 

favorables  de  vôtre  illuflte 
Nom ,  la  Nouvelle  Rela- 
tion de  là  Gafpefie  -,  puifi 
quelle { vous  eft  dût  légiti- 
mement ,  &  quil  éft Jgale* 
ment  de  fin  devoir  &  de  fi 
reconnoijfance^dè  vous  offrir \ 
par  ïùn  défis  Mijftùnnaires^ 
ce  quelle  a  de plus  religieux 
devant  Dieu  y  t$  de  confî- 
derable  devant  les  hommes , 
pour  sacquitcr  aujourdhui 
des  étroites  obligation?  don? 
elle  eft  redevable  depuis  pltis 
d'un  Jîecle ,  à  la  pieté  de 
vos  Ancêtres ,  d'avoir  été 
fiûmife  aux  Loix  de lEglifi, 
q)  du  plus  grand  Monarque 
de  ÏVnivers,  par  les  appli- 


E  PITRE.      & 
cations  de.  leur  zèle  pour  le 
ferwice  de  l'Etat  &  de  U 
Religion. 

En  effet,  MADAME, 
)a  vérité  de  ÏBiftdire  nom.. 
apprend,  que  Monfieur  Phi-, 
lippe  Chabot,  Comte, de  Bu- 
ranfais  &  de  chargny-i  SeU 
gneur  de  ,Bjiony  t^,  Grand 
Amiral  de  Frame  „  qui;  njiT 
wait  plein  d *  honneur  &  de 
gloire  fous  le  Règne  de 
Frmçois  Premier  j  (voulant 
fraïer  les  routes  aux  Pré- 
dicateurs de  la  Foyydans.un 
Tais  ou  elle  n  a<voit  jamais 
été  annoncée  ,  donna  gene, 
rwfement  à  Jacques  Cartier. 
Avec  fis  Commijfîons  ,  trois 
a   iij 


Z 


E  P  I  T  R  E. 

navires  équipe^  à  fis  frais 
&  dépens,  munis  de  tout  ce 
qui  étoit  necejfiiïe  pour  en 
faciliter  les  premieres  décou- 
vertes ,  &  fetter  les  fonde, 
mens  de  cette  ftoriffknte  Co- 
lonie de  la  Nouvelle  Trance 
que  Ion  voit  aujourd'hui  fi 
bien  établie  dans  le  Canada  \ 
&  tranfpirant  dans  le  cœur 
de  ce  fameux  Ptfote ,  une 
partie  de  cette  noble  ardeur, 
fi  commune  &  fi  naturelle  i 
tous  ceux  de  vôtre  Maifin 
£  amplifier  &  d'étendre  la 
gloire  de  J  es  us-Christ 
q)  de  nos  Rois y  il  luy  corn, 
manda  dy  arborer  la  Croix 
lesFleurs-de-ljs,  &  cette  ce'- 


E  PITRE. 
lebre  Infcriptian,  qui  acquît 
à   U   Monarchie  Françoi/e 
plus  de  deux  mille  lieues  de 
ces  vaftes  (ontréesy  l'année 
i  j3j.  le  fîxiéme  Juillet)  quettfi 
parut  pour  la  premiere  fois 
dans  la  Gafpefie  ,  &?  peu  (te 
jours  après  fur  les  rivages 
ffi    les   cous    du    Fleuve 
de  Saint  Laurent ,  en  ces 
termes  :  Francifcus  Primus, 
Dei  gratiâ,  Rex  Franco- 
rum,  régnât. 

Ç'efl  aïnfî,  MADAME, 
que  toute  la  France  eft  re- 
devable a  vôtre  augufte 
■  Mai/on,  de  la  conquête  de 
ce  nouveau  Monde,  &  que 
par  un  effet  fingutier  de  h 
a    iiij 


' 


Ë  P  !  T  K  E. 

divine  Providence ,  nos  Sau- 
vages  'Gafpefiens    virent  r 
:à<véc  autant  de  Joie  que  de 
furprifi  ,  dans   leur  Pais , 
une  Croix  fembiable  a  celle 
'quits  adoraient  fans  la  con- 
coure *    Ils    la  figuraient 
&  la  portoieni  religicufe- 
ment   deffm   leur  chair  %f 
dejpts  leurs  habits  ;  elle  prè- 
fidoit  dans  leurs  (onfeils  ,. 
dans  leurs  VuUges  ,  &  dans 
les  Affaires  les  plus  impor- 
tâmes de  la,  Naemn  :  leurs 
Cimetières  paroi jjhknt  plu. 
tût  ihtctiens  -,  que  barbares, 
par  le  nombiè  de  Croix  qu'ils 
faifoient  mettre  dejpts  leurs 
wx  -}  en  un  mot  >  cé^ 


E  FÎT  RE.      ,  * 
soient,  MADAME,  dès. 
Athéniens     d'un     nou<veah 
Monde,  qui  rendoient  leur 
hommage    &    leur    adora- 
tion à  la  Croix  d-m  D^ 
qui  leur  était  inconnu }  dans 
le  tenu  même  que  les  Priâ- 
tes d' Epinoy  &  de  Melun  en- 
treûrenoietft  génereufement 
les  w oïages  les  plus  celèbm 
de  là  Terre  *  Sainte  *   a¥ec 
"Saint  Loiiis  €£  nos  autres 
%oîs  de    France  y  pour  la. 
retirer  de  l  opprobre  ou  elle 
était  parmi  va  Nations  in- 
fidèles;  &  i*  fifre  adora 
par  tout  le  Monde. 
'  AnïmeX.de  te/prit  de  Sam 
*?aul;  tes  Wmds  Homines l 


" 


E  PITRE. 
MAD  AME,  newouhient 
point,  avec  cet  Apôtre  de 
Jesus-Christ,  d'autre 
gloire  ,  que  celle  quils  re- 
cherchaient avec    empreffe- 
mem  dans  la  Croix  du  Fils 
de  Dieu  :  e^  ne   comptant 
pour   rien    ni    le    grand 
nombre  des  Viftoires  quils 
f  voient  remportées  far  les 
Ennemis  de  la  Foi    ni  ces 
faits  d'Armes  héroïques  qui 
leur  acquirent  le  furnom  de 
Charpentiers,  a  caufe  de  la 
force  viSlorieu/è  de  leur  bras 
&  de  la  pejànteur  de  leurs 
coups  ;  ils fe  faifoient  princi- 
palement honneur  de  fe  croi- 
fèr  avec  les  plus  Brèves  du 


EPÏTRE. 

/?  oïaurne;  portoientpu  blique- 
ment  ce/acre  Signe  de  nôtre 
Salut -,  comme  la  marque  écla- 
tante de  leur  Chriftiani fine  > 
faifiient  leur  Tefiamcnt,  & 
dijpofoient  de  leur  Maifon 
avant  leur  départ  pour  la 
Conquête  de  la  Terre-Sainte, 
dans  le  dejfein  dj  être  Mar- 
tyrs >  ou  dy  faire  régner 
Jésus  Christ  .•  c'étaient 
des  Heli ,  qui  mmr  oient  à 
tout  moment  de  regret •,  de 
voir  cet  Arche  d'alliance  ew 
U  puîjpince  de  ces  Vhilifiws 
indomptables  r  (g?  ils  vou- 
laient enfin ,  quelle  fut  gra- 
vée dejfus  leur  Maufblée, 
tyee  les  Armes  de  <vêm 


- 


y  E  PITRE. 

£M ai/on  }  pour  marquer  J 
toute  la  Toforité  ,  qu'ils 
fe  mettoient  encore  après  la 
mort  fous  la  protection  de 
la  Croix  du  Fils  de  Dieu 
dont  ils  avaient  durant  la 
vie  fou  tenu  les  intérêts 
avec  tant  de   %ete   &   de 
gloire. 

ï'p'ferq^MADAME, 
les  bornes  dune  Epître ,  J 

fe  reconnais  avec  piaf r  qu'il 
me  faudrait  de  gros  volumes 
fije  voulois  rappcUer  ici  U 
mémoire  glorieufe  &  triom- 
phante de  ces  llluflres  Hé- 
ros ■.  t antiquité  de  leur  No. 
W$V>  plu*  ancienne  même 
que  fa  naiflance  du  ÇhriJliaZ 


1 


E.P.IT.R.E; 

mifine  dans   notre  France; 
du  rapport  de  Grégoire  de 
Touti',  qui  la  fait  défendre  ^ 
de  ce  fameux  Aurelian  ,  le- 
quel ménagea,  le  Mariage  dey 
Sainte  Clotilde  &  du  Roi 
CloviSy  avec  tant  defagefe, 
de  conduite  &  de  prudence, 
que  ce  grand  Prince  luy  don-  * 
na  pour  récompenfe  de  cet , 
important  Jervice ,  la  Co  mte 
de  Melun  avec  fis  dépen- 
dances :  ces  pompeufes   & 
magnifiques  Alliances  de  mo- 
ire Mat/an ,  wec  les  Têtes 
couronnées  ,  &   ce  qu'il  y 
a,  de  plus  Noble  &  d'Au- 
gnfie    dans    l  Europe  :   la 
profonde  érudition  d'un  fi 


" 


^ . 


epitre: 

grand  nombre   de  fçavans 
Trelats  ,  dont  les  Lumiè- 
res   Orthodoxes  ont  illuf. 
trè  ÎSglife   de  J  e  s  u  s- 
ChrisTj^  dijfipé  les  té- 
nèbres €£  les   erreurs  qui 
*vouloient  l 'a  perdre ,  ou  U 
corrompre  :  U  Vertu  auftere 
&  la  Sainteté  de  tant  d'Ab- 
hejfesy  qui  ont  fondé ',  re~ 
formé  &  fantifié  les  Cloîtres: 
cette  Pieté  &  cette  Miferi- 
torde  fi  naturelle  &fi<vifible, 
par  la  fondation  de  tant  de 
Convents ,  d'Eglifès,  de  Cha- 
pelles, d'Oratoires  gJd'Hâ- 
pitaux  ,  dote-z.des  biens  de 
vos  Ancêtres ,  &Joutenusy 
M  AD  A  ME,  de  vos  pro- 


È  P  I T  R  E. 

pm  Libéralité^,  à  Bethunè} 
à  la  Bafée%  à  Abbeville,  <t 
3augé  y  &  dans  plufieurs 
Autres  endtoits  an  %oiau- 
me. 

Je  ferais   infini,  MA-1 
D  A  ME  ,  fâ  fofi  même 
dire  ,  avec  toute  la  fran- 
chife  Cs?  la  candeur  que  me 
donne  mon  Pais  natal ,  il 
fer  oit  inutil  de  faire  ici  le 
détail  des  ABions  &des  Ver- 
tus  héroïques  de  <vos  Illufires 
Predecejfeûrs  -,  puifquilfem* 
ble  que  la  Nature  ffi  la 
Grace    aient  heurmfèment 
concouru  ,  pour  réunir  en 
<votre  "Terjonne  .,  tout  ce 
que  lune  Csf  ï autre  leur 


- 


£  FIT  RE; 
mwit  donné  de   NobleJJe  i 
de  VvvpLçité  d'ejprit  3    de' 
Qonduite  >  de  Sagejfe  0  de 
Courage  y   de    Vertu ,   de. 
Pieté,  de    Foi  e?  de  Re^ 
ligion  9  qm  paroijfent   au2 
jqurdïhui  avec  tant  d'éclat \ 
dans  vôtre  Illuflre  Per/bn^ 
■V£  y  <$>?  vous  ne  vous  at- 
tire^ pas    moins  de  Bme*^ 
diciions  :?  que  éMadçmotf el- 
le   de   Melun   votre  Sœur 
en  a  reçues  5  en.  vivant  & 
en.  mourant  en    odeur  de  ï 
Sainteté  >  dans  la  pratique 
des  Vertus  les  plus  êminen- 
tes   du  Chriftianifme  ,  fur  , 
le/quelles  vous  prenez  plai- 
Jîr  de  régler  &f  de  former  i 

toutes 


E  PIT  RE. 

toutes  les  Acitons  de  'votre 
vie.    \  ,,  . 

,  En  forte  que  silmé^ 
toit  permis  de  faire  un 
défi  fembUble  à  celuy  du 
Sage  y  parlant  de  la  Femme 
Forte  5  ce  firoit  y  M  A- 
D  AM  E  y  pour  en  trou. 
<ver  une  qui  pût  imiter  fur 
Vous ,  cette  grandeur  £  Ame 
&  de  Zèle  y  qui  woms 
attache  innj'tolabkment  aux 
intérêts  de  Dieu  i  de  la  Re- 
ligion fg).  de  z£  Etat  ;  cette. 
élévation  &  ente  étendue 
de  Génie  unwetfèl ,  quitte 
y  pus,  laijfe .  ricn.penfer  que 
de  noble*,  cette. Charité;  f cm 
borne-y  qui  rend  votre  cœur 
ë 


E  P I  T  R  E. 

fenfible   aux  miferes  d'au2 
trui  j  ouvre  vos  mains  aux 
libéralité^  &  aux  profufions 
de  vos  grandes  richeJfes,pour 
lesfoûlager  -,  fait  de  vôtre 
jriaifon  l'agile  &  le  refuge 
des  a$ige\;  plaide  auprès 
du  Roi  &  des  Minifires, 
en  faveur  des  mi/èrables-, 
rend  votre  abord  facile  & 
aifé  aux   Grands  (&  aux 
Petits  3  vous  porte  à  faire 
du  bien  à  tout  le  Monde  •> 
vous  infpire  cette  Humilité 
fans  bafcffe ,  6?  cette  fainte 
Fierté  fins  orgueil  \  &  vous 
donne  enfin  un  Cœur  felon 
le  Cœur  de  Bleu,  qui  vous 
mérite  aujourd'hui,  avec  tant 


EPI  T  RE. 

de  juflice  >  teflime  du  plus 
Grand  des  Monarques  %  & 
la  veneration  de  la  Cour. 

£)ue    votre    modeftie  y 

MADAME,?^  sen  offen- 

Je  pas  :  ennemie  de  la  flate- 

rie  fg)  de  la  vanité^  ton  fixait 

que  vous  ne  fonder  votre 

Grandeur ,  que  fur  ce  qui 

peut  vous  rendre  agréable  à 

celuy   qui  n'élevé  une  ame 

aujji  Chrétienne  que  la  m$n 

tre  5  qu  autant   quelle  s*a- 

neantit  en  fa  pre]} me  *,  maïs 

enfin  5  quand  je  voudrok  $ 

pour  vous  complaire ,  pajfer 

fous  filence    le  peu  que  je 

viens  de  dire  de  tous  ces 

rares  Avantages  de  Nature. 

é  ij 


E  PITRE. 

'&  de  Grace  èjue  vous  pojfe- 
'0p,  ils    nen  feraient  paé 
moins  connus  de  toute   l& 
k  Terre ,  par  les  réjaUiffemens 
&  les  imprejpons  fenfibles 
que  vous  en  faites  dans  le 
cœur    &■    dans:  fejprit  de 
fMeffieurs  les   Princes  vos 
Bnfansy  qui  fe  fint  diftin- 
gue^dans  leur  premiere  Cam- 
pagne >  avec  tant  de  Valent y 
à*  intrépidité  \  de  Conduite 
fç)  de  S'agejfe ,  que  le  Roi  a. 
bien  voulu  confier  à.  la  bra- 
voure de^M  onfifcz  le  T  rince 
d'Epinoy,  à  fige  ds  dix- 
huit   ans  ,  le  Regiment  de 
Picardie ,  g)  gratifier  Mon- 
fieurfon  Frère ,  d'une  Com- 


EPITRÈ; 

pagnie  de  Cavalerie  ;  pour 
reconnaître  &  animer  la  Va- 
leur de  ces  deux  jeunes  Herofj 
qui  donnent  défi  beïïu  efipe- 
rinces  k  tous  Us  brèves  dti 
Rotutiwé: 

Dignes  du  choix  deLont® 
le  Gran  d V  &  fiante- 
ment  anïme\  de  ce  %èlè  tout 
de  fieu  de  leurs  Généreux 
Ancêtres  ,  pour  la  Religion 
&  l'Etat  y  on  les  a  <PÊ  cou- 
rir à  la  Gloire  ,;■  €£  fui- 
<vre  Monfieigaeur  en,  AÏÏ&» 
magne  >  pour  fioûtenir  les: 
mêmes  intérêts  ;  ils  fe  par- 
tagent aujourd'hui  en  Flan- 
dre &  fur  le  Rhin\  afin de- 
tre  par  tout  les  Dêfinfium 


E  PITRE. 
des  Autels,  &  faire  revivre 
avec  la  mémoire  y  le  Courage 
fê)  le  Zèle  des  Guillaume  s  y 
des  Adams  de  Mlun ,  %) 
des  autres  Héros  du  Chrtftia- 
ntfine  >  qui  ont  arrêté  les 
pr®gre\  des  Infidèles ,domp+ 
té  la  rebellion  des  Héréti- 
ques^ vaincu  par  tout  les 
Ennemis  de  la  France. 

7>enetré  donc  que  je  fuis  y 
des  fentimens  dun  profond 
refpeB  pour  la  Venu  dune 
éMere  fi  Glorieufi ,  ft)  char- 
mé du  Zèle  &de  la  Genero- 
fité  des  En  fins  fi  dignes  de 
leur  Naijfance  ;  que  àois-je 
faire ,  M  A  D  AM  E,  après 
avoir  pris  la  confiance  de 


EPÏTRE; 
vous  dédier  U  NouveîI< 
Relation  de  la  Gafpefîe  s 
pour  la  donner  au  Public 
fous  vos  oMfpices'i  finon  ctofi 
frir  à  Dieu  mes  Prières  ? 
mes  Vœux  ft)  mes  Sacrifices , 
pour  le  conjurer  infiament 
de  ver  fier avec abondance  fur 
vôtre  llluflre  Perfonne ,  la 
plenitude  defies  Benediffiions^ 
&  de  confirmer  Mejfieurs  les 
Princes  vos  Enfians  y  dans 
les  dangers  y  les  perils,  & 
les  bavards  de  la  Guerre  9 
oà  l intrépidité  de  leur  Cou- 
rage%  fécondé dun  veritable 
%ele  de  Religion ,  les  expojl 
à  tout  moment ,  pour  la  Ca- 
tholicité y  û?  le  Service  ds 


H  PITRE:         , 
frwier,  du  plus  Auguste; 
fc  du  plus   Religieux  Mo- 
narque du  ChriHianifme 

fe   me   trouve ,  A4  h-, 
M,  AM  E  ,    d'autant  plus 
obligé  a  ces  jufies  devoirs , 
qu  aïant    l'honneur    d'être 
non- feulement  Gardien  des 
Recollets  de  Lens ,  qui  ont 
le  bonheur  ^annoncer  lE- 
vangile  de  'Jésus-  Chri  st 
a  vos  Peuples  de  la  Princi- 
pauté d'Epinoy,  mais  encart 
Supérieur  dune  Communau- 
té au  ffi  régulière ,  &  aujfë 
ielie  pour  la  perfection  Re. 
ftgiwfe  ,  que    celte  de    vos 
Ftil&s  de  la  Bajfée  ,  dont 
vms    êtes    la    Fondatrice  s 

asvec  ■ 


E  P  IT  R  E; 
nous  devons  tous  enfembh 
reconnoitre   devant   Dieu  \ 
aux  pieds  de  fes   Autels , 
les  puiffantes  obligations  que 
nous  vous  avons ,  &  a  tou- 
te votre  Jllujire  Famille  ; 
dans  ïefperance  que  votre 
honte   voudra    bien    rece- 
voir    ce     petit     effai    de 
tHifloire  de  h  Gajpefe  V 
aujjl  favorablement  quelle 
ma   reqâ  moi-même  y  lorf 
que  /ai  eu   l honneur  J  J 
mon  arrivée  a   Paris  ,  de- 
vons témoigner  y  comme  /> 
fais  encore  à  prefent ,  avec 
tout  le  refpeB  qu'il  miW 
pojfible  >  que  je   fois   &^ 


" 


E  P  I  T  R  E. 
ferai  toute   ma  wie\   par 
inclination  ^)  par  obliga* 
tion  % 


MADAME, 


Vôtre  très  -  humble  &  très- 
obeïflànt  Serviteur ,  Frère 
Chrestien  le  Clercc^, 
Miflîonnaire  Recollet  de  la 
Province  d'Artois,  &  Gar- 
dien du  Convent  de  Lens* 


— 


Extrait  du  Privilege  du  Roi. 

PAr  Grace  &  Privilege  du 
Roi ,  donné  à  Paris  le  30» 
Décembre  1690.  figné,. par  le 
Roi  en  ion  Confeil,  Ménes- 
trel -,  Il  eft  permis  au  R.  P. 

ChRESTIEN  LE  CLERCQjVÏif- 

fionnaire  Recoilet,Gardien  du* 
Convent  de  Lens  en  Artois,  de 
faire  imprimer  par  qui  bon  luy 
femblera  ,  un  Livre  intitulé 
Nouvelle  Relation  de  la  Gafpefîe% 
qui  contient  les  Mœurs  &  la  Reli- 
gion des  Sauvages  Gafpejîent 
forte  Croix \  adorateurs  du  Soleil, 
&  autres  Peuples  de  l*  Amérique 
Septentrionale ,  dite  le  Canada  y 
durant  le  tems  6c  efpace  de 
huit  années  confecutives  ,  à 
compter  du  jour  que  led.  Livre 
fera  achevé  d'imprimer  pour  la 
premiere  fois  :  Et  défenfes  à 
tous  Imprimeurs  6c  Libraires 
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de  l'imprimer,  vendre  &  débi- 
ter ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  ,  même  d'impreffion 
étrangère,  ou  autrement,  fans 
le  confentement  dudit  Expo- 
fant ,  ou  de  fes  aïans  caufe  ^  à 
peine  de  quinze  cens  livres 
d'amende,  païabîes  par  chacun 
*des  contrevenans,  confiscation 
des  exemplaires,  &:  de  tous  dé- 
pens, dommages  &  intérêts, 
comme  il  eft  plus  amplement 
porté  par  ledit  Privilege. 

ReglftrêfHr  le  Livre  delà  Commua 
nanti  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris ,  le  5.  Janvier  1691.  Cuivant 
l*  Arret  du  Parlement  du  8*  Avril 
165$.  &  celuy  du  Confeil  Privé  du 
2Çoi9  du  17,  Février  166$, 

Signé,  Aubouyn,  Syndic* 

Ledit  Reverend  Père  a  cede  Ton  Privi- 
lege à  ÀtaABLB.  Auro y  Marchand  Li- 
braire. 

Achevé  d'imprimer  peur  la  première  fi  te, 
k  vtngttéme  Avril  1691. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Gafpejk  en  general. 

A  Gafpefie  ou  Gafpé, 
i  d'où  nos  Sauvages  ti- 
rent leur  origine  & 
leur  nom  de  Gafpefiens ,  n'a 
pas  feulement  été  fameufe  Se 
remarquable  parmi  les  Na- 
tions de  l'Amérique  Septeo- 
A 
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trionale  >y  foit  par  la  demeure 
ancienne  &  ordinaire  que  les 
premiers  Chefs  &  les  Capitai- 
nes, qui  font  les  Rois  et  les 
Souverains  de  œs  Peuples ,  y 
ont  établie  pendant  le  cours 
de  plufieurs  (ïecles ,  comme 
le  Siege  de  leur  Empire ,  $c 
d'un  Gouvernement  tel  qu'il 
fe  peut  trouver  dans  le  Ca- 
nada ,  parmi  les  Barbares  de 
la  Nouvelle  France  $  foit  auflî 
par  les  guerres  {anglantes ,  & 
la  fureur  de  leurs  armes  victo- 
rieufes  Se  triomphantes ,  qu'ils 
ont  autrefois  portées  jufques 
chez  les  Efeimaux ,  &  Iqs  au^ 
très  Sauvages  qui  demeurent  le 
long  des  côtes  du  grand  fleuve 
de  Saint  Laurent  :  Mais  elle  eft 
encore  très  confiderable  par- 
mi nous  i  tant  par  la  pêche  de 
Morue  que  Ton  y  fait  tous 
les.  ans  %  que  par  la  mine  de 
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Plomb  qu'on  y  a  découvert  de- 
puis quelques  années  t  laquel- 
le toutefois  on  a  été  malheu- 
reufement  obligé  d'abandon- 
ner, après  y  avoir  fait  une  très- 
grande  dépenfe  5  cette  mine 
n'aïant  pas  été  jugée  afiez  a- 
bondante  pour  en  retirer  le 
profit  &  les  avantages  qu'on 
en  efperoit  :  peut-être  ,  à  ce 
que  j'en  ay  pu  juger  lorfque 
j'étois  fur  les  lieux  ,  parce  que 
les  Mineurs  que  Ton  y  avoic 
envoïez  de  France,  ont  voulu 
trouver  fur  le  haut ,  le  pillon 
qu'ils  euffentpû  trouver  beau- 
coup plus  facilement  au  bas 
du  rocher  qui  cache  ce  métait, 
dont  l'efpece   approche    da- 
vantage ,  ou  pour   le  moins 
autant  de   Té  tain  ,    que    da 
plomb. 

Ce  lieu  donc  ,  qui  eft  pro- 
prement ce  que  nous  appel- 
A   ij 
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4  Nùwotllt  Relation 
ions  <Safpefie  ,  ou  autrement 
Gafpé  ,  eft  un  Pais  plein 
de  montagnes  ,  de  bois  Se 
de  rochers ,  dont  la  terre  eft 
taut-à-fait  fterile  èc  ingrate*, 
en  un  mot,  c'eft  une  Baye  qui 
eft  à  l'embouchure  du  fleuve 
de  Saint  Laurent,  à  la  hauteur 
de  quarante-  huit  degrez  vfur 
quatre  à  cinq  lieues  de  largeur, 
éc  fix  à  fept  de  profondeur ,  qui 
fe  termine  par  un  très  -  beau 
baffin  &  trois  rivieres  fort  poif- 
fbnneufes^lefquelles  fedivifent 
bien  avant  dans  les  terres.  Elle 
n'eft  éloignée  q?ue  de  fept  lieues 
de  rifle  Percée ,  qui  n*eft  pas, 
comme  quelques-uns  fe  l'ima- 
ginent, une  Ifle  capable  de  (o. 
ger  des  Habitans  ..  puifque  ce 
n'eft  qu'un  rocher  fort  rude, 
efearpé  de  toutes  parts ,  d'une 
hauteur  extraordinaire,  &  d'u- 
ne élévation  iurprenante.  II  efî 
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même  tellement   percé  dans 
trois  ou  quatre  endroits  diffe- 
rens ,  que  les  chaloupes  paf~ 
fenc  toutes  matées  6c  à  pleine 
voile  par  la  principale  de  fes 
ouvertures:  Ceft  delà  qu'il 
tire  Ton  nom  de  rifle  Percée, 
quoique  ce  ne  (bit  veritable- 
ment    qu'une    Peninfuie    oa 
Prefqu'ifle,  dont  on  peut  fai- 
re aifément  le  circuit  à  pied, 
lorfque  la  marée  eft  batte  ,  & 
n'aïant  la  reflemblance  d'une 
Ifle  qu'à  marée  haute.    Elle 
n'eft  îeparée  de  laTerre.ferme, 
que  de  deux  à  trois  arpens  de 
terre:  il  femble  même  qu'elle 
y  ait  été  jointe  autrefois ,  & 
qu'elle  n'en  aitétédivifée  que 
par  les  orages  &  les  tempêtes 
de  la  mer. 

Nous  y  avons  une  Million 
affez  confiderable;  d'où  j'ap- 
prens  avec  bien  de  la  douleur 
A   iij 


6        Nouvelte  Relation 
par  un.de  nos  Millionnaires, 
ie    Reverend   Père  Emanuel 
Jumeau  ,  qui   eft  de  retour 
du    Canada  ;  dans    le    tems 
même    qu'on  imprime    cette 
Hiftoire  ,  que  i'Hoipice  Se 
rEglife    que   nous   y   avions 
fait  bâtir,'  Se  que  les  Sauva- 
ges les  plus   barbares   de  la 
Nouvelle  France  avoient  en 
Singulière  veneration  ,  none 
pas  été    à    l'abri  de  la  fu- 
reur &  de  la  rage  des  An, 
glois  ,  Hollandois    &   Fran- 
çois  renégats,  qui  ont  touE 
réduit  en  cendres  ,  avec  des 
circonflances  capables  de  fai- 
re frémir    d'horreur   l'Enfer 
même.    Voici  le  contenu  de 
la  Lettre  que  ce   bon  Reli- 
gieux m'écrit  de  l'iûe  Dieu , 
du  quinzième  d'Odobre  mil 
fix  cens  quatre-vingt-dix. 


de  UGafpeJîe.  1 

Hon  Reverend  Père , 

le  pafe  fous  filence  le  détail 
affligeant  du  naufrage  que  nom 
fîmes  l'année  pafée,  dans  une 
mit   affmife ,  le  vingt   troifié- 
we  de  Novembre,  contre  le  Cap 
des  Rofiers  ,    a   quinze    lieues 
de  ïifc   Percèt  ,   &  du  mal- 
heur me  nom  avons  eu  celle-  cjt 
d'avoir  èié  pris  par  un  Armateur 
de  Flfjjlngue ,  à  cinquante  lieues 
dcURochtUc^pout  vous  faire  part 
de  la  douleur  qui  fuie  m'occupe 
entièrement  à  prefeM ,  &  qui ,  je 
m  âpre  y  ne  vous  affligera  pas 
moins  que  mey  ,  pmfquefay  été 
U  témoin  des  peines  que  vous 
vous    êtes    données   four  l'éta- 
bltjftment   de  notre  Mijjlon   de 
f  /Je  Percée  ,  &  du  ^ele  avec 
lequel  vous  j  avez,  procuré  la 
vloire  de  Vieu\  &  le  falut  des 
A  in} 
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*r»es.    Hfimhle  que  nbtre  ^ 

feur  n  ait  voulu  me   conférer 

l«  ™**«s  le  naufrage  pour  è- 

^ffle  remote  larui/e  totale 
C ,de  l  entière  deflation  de  ce  Heu? 

T  ff««*  en  faire  mo^  même 
U  rela!lm  >-1»i  donnera  ajfez,  $ 
co mo, t re  à  tout  le  monde  '  ju^ 
f  d  1**1  excez,  d 'impiété  &  de 
fureur    i Rerefie  ^^ 

^nand  une  fois  elle  fè  trouve  en 
état  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  exécuter  par  le  minière  de 
f es  adorants.  Cefi 'peu  de  vous 
am ,  qu  au   commencement  dit 
■mois  dAout  dernier,  deux  fre- 
gotes  Angloifes  parurent  fim  le 
Pavillon  de  France ,  à  h  rade  de 
life  de  Bonaventure ,  &  par 
eejlratagèmefefaifircnt  aifement 
<p  cinq  navires  Pécheurs,  dont 
les  Capitaines  &  les  équipages^ 
qttt  etotent  alors  entièrement  oc- 
wpez,  a  U  pèche  ,  furent  tw* 
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uMigcz,  de  fe  Jauver  à  Quebec  > 
farce  quils  nétoient  fas  en  état 
de  fe  défendre  ,  ni  de  refifter  h 
tant  de  Nations  liguées  contre- 
eux.    Enfuit e,  ces  ennemis  jure^ 
de  l'Etat  &  de  la  Religion  atant 
tenté  une  defcente  a  terre  ,  qui 
leur  retijjlt  comme  ils  le  fouhai- 
toïent^  ils  y  fi ajournèrent  fendant 
huit  jours  tous   entiers  >  oh  ils 
commirent  cent  imfietez^,  avec 
tous  les  de  for dr  es  imaginables j 
mais  entre  autres  chofe s  ils  fille- 
rent,  ravagèrent  &  brûlèrent  les 
maijbns  des  Habitans  ,  qui  font 
bien  au  nombre  de  huit  ou  dix 
Familles,  &  qui  fout  la  fluff  art 
s  étaient  déjà  réfugiez,  dans  les 
bois  avec  f  récif  itation  ,  pour  ê- 
viter  la  rencontre  &  la  cruauté 
de  ces  impitoyables  Hérétiques  1 
quifaifoient  un  horrible  carnage y 
&   mettount  tout  à  feu  &   à 
fang,  Jejrerms  d'horreur  au  f m* 


" 
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fie  fouvenir    des    impiété^  & 
des  fa  cri  lege  s   que  ces '  fee  1er  at  s 
commirent  dans  notre  Eglife,  qui 
leurfrvoit  de  corps  de-garde^  & 
de  lieu  de  débauches  lefquels  4m* 
mez^  du  même  efprit  que  les  Ico- 
noclaftes ,  briferent  &  foulèrent 
aux  pieds  ms  Images  y  contre  ief 
quelles  ils  fulminoient  milk  im- 
precations ,  avec  des  invettives 
&  des  injures  ,  comme  fi  elles 
euffint  été  vivantes.     Les  ta- 
bleaux de  la  fainte  Vierge  &  de 
faim  Pierre  ne  furent  pas  éxemts 
de  leur  furie ,  ni  de  leurs  empor- 
temensypmfquetous  deux  furent 
criblez^  de  plus  de  cent  cinquante 
coups  de  fuzjl)  que  ces  malheu- 
reux lâchaient,  i  chaque  fois  qu'ils 
prononçoient  par  7noqmrie  &  par 
derifion  ces  mots  des  Litanies  : 
Sanaa  Marra,  ora  pro  nobis  : 
Sande  Petre ,  ora  pro  nobis. 
Tas  une  Croix  nêchapa  à  leur 
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fureur ,  a  la  refirve  de  celle  que 
favois  autrefois  plantée  fur  la 
Table  a  Rolland,  qui  pour  être 
fur  une  montagne  de  trop  diffi- 
cile acce^  fubfifte  encore  à  pre- 
fers toute  fuie ,  comme  le  monu- 
ment facré  de  notre  Chrifiianif 
me.   Les  f cri  leges  de  Baltatyr, 
qui  prof  hana  autrefois ,  au  milieu 
d'un  fiflin ,  les  <vafes  facrez^  du 
Tenîple  de  lerufalimen  y  faifant 
boire  fes  Conrtifans  &  fes  Con- 
cubines ,  furent  les  mêmes  que 
commirent  ces  H  ert  tiques  ,  lef- 
quels  au  milieu  de  leurs  horribles 
debauches  ,  tant  de  jour  que  de 
nuit  %  beuwient  dans  nos  Calices 
des  rafadesyà  la  Jante  du  Prince 
d'orange ,  qu  ils  benïfoient^  ful- 
minant au  contraire  miâe  impre* 
cations  contre  leur  Roi  légitime* 
le  Commandait ,  pour  fi  difiin* 
guer  autant  par  fes  impiété^ 
quil  V  et  oit  par  fon  caraiiere ,  f& 
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revêtit  de  la  plus  belle  de  nos 
Chafubles  s  &  par  une  oftentafion 
auJJI  vaine  que  ridicule ,  fe  pro- 
menoir fur  la  grève,  avec  le  Sâ- 
leil  d'argent,  quil  avoit  fait  at- 
tacher fur  fin  bonnet  ;  obligeant 
fis  camarades,  par  mitfa paroles  de 
diffiiuttonraluy  rendre  les  mêmes 
honneurs  &  les  mêmes  reveren- 
ces ,  que  les  Catholiques  rendent 
dans  les  Procédions  les  plus  fi- 
lemneUes,  au  très  faint  Sacrement 
de  F  Autel.   Ils  achevèrent  enfin 
toutes  ces  impiété^  par  une  cé- 
rémonie   autant    extraordinaire 
dans  /k  forme  ,   quelle  eft  ex* 
travagante  &    abominable  dans 
toutes  fis  circonflances.    ils  pri- 
rent  les    Couronnes    du  faint 
Sacrement     &     de    la    fiinte 
Vierge  ,  quils  pofrent  fur  la 
tête  d'un  mouton  :  ils  lièrent  les 
peds  de  cet  animal  ;  &  Valant 
touché  fur  la  Pierre  con  fierce  du 


de  la  Gaffejïe.  13 

maître   Autel,  ils  ï égorgèrent, 
&  le  facrïfiennt ,  tn  âérifion  du 
Sacrifice  delà  faint e  Mtjfe^  fout 
remercier  Dieu  [a  ce  quils  di- 
folent  )  des  premiers  avantages 
quils  remportoient  fur  Us  P*~ 
piftes  de  la  Nouvelle  France.  lis 
mirent  enfui  te  le  feu  aux  quatre 
coins  del  E&Ufe,  qui  fut  bien  tot 
réduite  en  cendres  ,  de  même  que 
celle  de  notre  Mijfîon  en  V  ffle  de 
JSonaventure ,  qui  eut  aujfî  une 
-pareille  deflinu ,  après  qu'ils  en 
eurent  brife  les  Images  ,  &  cou- 
pé tM*  les  ornemens  a  grands 
xmpsdefabre.   ¥ 'om  puvezj?ien 
juger ,  par  la  douleur  que  vous 
rcjfentez^  au  fimple  récit  que  je 
vous  fais  de  ces  dcfaflres ,  corn- 
Men  je  fus  [enablement   tau* 
ché ,  lorfque  dans  l endroit  mê- 
me ou  avôit  été  le  maître  Au* 
tel  de  notre  Eglife  \  fy  trou- 
vay  encore  U  carcaffe  du  mou- 


~ 
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ton  qui  avoit  fervi  de  vittime 
au  facrifce  Abominable  de  ces 
Impies.  Outré  &  pénètre  de  dou- 
leur de  voir  ainfi  toutes  les  Croix 
de  cette  Mijfion  hachées  par  mor- 
ceaux y  ou  renverfées  par  terre , 
je  formai  en  même  -  tems  la 
refolution  de  rétablir  les  prin- 
cipales ;  4  quoy  je  reujjîs ,  avec 
le  Je  cours  charitable  des  Habi- 
tant 9  qu$  fi  portèrent  à  ce  faint 
ouvrage  avec  encore  plus  de  pieté 
&  de  devotion  ,  que  ces  ?ntfira- 
bles  Hérétiques  riavoient  fait 
faroître  de  fureur  &  de  rage  à 
les  renverfir  :  Mais  he  las  »  mon 
cher  Père  %  j'ay  grand  fuj et  de 
croire ,  &  je  crains  bien  quelles 
netejfentent  encore  les  effets  fu- 
nefles  d'une  féconde  défient e  de 
ces  ennemis  jurez^  de  notre  faime 
Religion »j  puifque  deux  jours  a- 
fris  Véreîiion  de  ces  Croix ,  c'eft 
à  dire  le  dixième  de  Septembre  > 
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nous  fûmes  obligez^de  eouper  inm 
cejfament  nos  cables ,  &  de  faire 
voile  à  la  vue  de  fept  navires 
ennemis ,  qui  nous  donnèrent  U 
chajfe    dune   étrange  manière^ 
mais  dont  nom  échapàmes  enfin 
heureufement ,  a  la  faveur  de  U 
nuit y  pendant  Usuelle  nous  vîmes 
avec  regret  toutes  les  Habitations 
de  la  petite  riviere  en  feu.  Dieu 
/fait  l'embarras  &  les  inquietudes 
ou  nous  nous  trouvâmes  alors^ 
n  aïant  point  de  lefie  ce  qu'il  nous 
en  faloit  pour  forcer  dévoile,  afin 
de  nom  éloigner  plm  promtement 
de  l'ifie  Percée \  comme  nom  le  fin- 
haitions  s  &  outre  cela,  manquant 
de  pain  >  d'eau  douce,  &  en  un  mot, 
de  tout  ce  qui  étoit  necefiaire  pour 
une   navigation  aujfi  longue  & 
auffi  difficile  %  que  celle  de  Ca- 
nada en  France  i  mais  enfin^  no- 
tre Seigneur  mm  délivra  de  ttm 
ces  dangers  par  f a  mifericordey 
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&  particulièrement  de  £  Arma- 
teur de  Flejfwgue  i  qui  s  étant 
rendu  maître  de  notre  vaijfeau^ 
nom  pilla    entièrement  5  &  ne 
nous  aïant  retenu  que  quatre  à 
cinq  heures  dans  fon  bord ,  nom 
renvôïa  dans  notre  navire ',  après 
beaucoup  de  menaces  &  de  mau- 
vais traitement  :  &  deux  jours 
après  ,  étant  derechef  pour fuivi 
far  un  autn  véjfeau ,  nous  dé- 
couvrîmes   beureufement    ïljle- 
Dieu  ,  ou  nom  venons  de  moùij,* 
lerVancrea  la  rade>&  dou  je  vom 
écris  cette  Lettre,  dans  fefperance 
de  vous  entretenir  plus  amplement 
des  malheurs  de  notre  Mijjlon  de 
Vljle  Percée.  Souvenez^vom  ce- 
pendant de  moy  dans  vos  faints 
Sacrifices ,  &  me  croie z^  pour  l'é- 
ternité tout  à  vom. 

Nous  avons  fans  doute  lieu 
de  croire,  par  tant  d'horreurs 

&de 
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&  de  facrileges ,  que  ces  Im- 
pies ne  reiimront  pas  dans  le 
projet   pernicieux   qu'ils  ont 
formé,  de  defoler  entièrement 
la   Colonie  de  la  Nouvelle 
France  v  &  que  le  Seigneur, 
qui  fe  joue  comme  il  luy  plaît 
des  deueins  des méchans,  pro- 
tégera fes  fidèles  Sujets  contre 
les  ennemis  jurez  de  fon  faint 
Evangile,  Se  délivrera  fon  Peu* 
pie  de  l'opreffion  &  de  la  ty- 
rannie de  ces  cruels  Pharaons, 
en   donnant  la  victoire   aux 
Canadiens ,  fous  la  conduite 
de   Monfieur    le   Comte    de 
Frontenac-,  ce  que  nous  avons 
lieu  d'efperer ,  fuivant  les  der- 
nières nouvelles  que  nous  a~ 
vons  reçues  du  Canada. 

L'Eglife    de    cette  .Miffio» 

étoit  deftinée  au  Prince  des 

Apôtres ,  &;  la  cérémonie  que 

k'onen  fie  genfa  me  coûter  la. 

m 
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vie  ;  puifque  pour  la  rendre 
plus  célèbre  r  plus  pompenfe 
Se  plus  magnifique  ,  mirant 
embarqué  dans  un  canot  avec 
trois  de  nos  Sauvages ,  afin  d'y 
apporter  tout  ce  que  j'aurois 
pu  trouver  d'ornemens^e  mau* 
vais  tems  nous  furprit  :  la  mer 
changea  prefque  en  un  mom  et. 
Il  s'éleva  enfin  un  orage  Se  une 
tempête  fifurieufe,qu'elle  brifa 
Se  emporta  les  deux  extrémités 
de  nôtre  canot,  de  manière  que 
nous  nous  trouvâmes  dans  l'eau 
jufques  à  la  ceinture,  Se  dans  un 
danger  manifefte  de  périr  Se 
de  nous  perdre  tous ,  fans  le 
fecours  charitable  de  nos  Sau- 
vages 3  car  ces  Barbares  ,  qui 
étoient  alors  ,  par  bonheur 
pour  nous  ,  cabanez  fur  les 
rivages  de  la  mer  >  s'apperçH> 
rent  heureufement  de  nôtre 
difgrace  :;  Ils  en  furent  fi  iea- 
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■fîbïemerit  touchez,  qu'ils  quit- 
terent  promtement  leurs  ha- 
bits ,  &  par  une  generofîté  que 
nous  ne  pouvons  aflez  recon- 
noître  ni  admirer  ,  les  uns  fe 
jetterent  tous  nuds  à  la  ..nage,. 
Se   quelques  autres   s'embar- 
quèrent avec  tant  de  fuccez 
dans  leurs  canots,  qu'ils  nous- 
délivrèrent  enfin  du  peril  où 
nous  nous  étions  malheureu-. 
fement  engagez,    Nos  Capir' 
taines  François  voulurent  re- 
connoitre par  leurs  feftins  Se 
les  prefens ,  qu'ils  firent  gene- 
reufement  à  tous  ces  Sauva- 
ges, les  bons  offices  qu'ils  ve* 
noient  de  rendre  à  leur  Mil- 
lionnaires y  Se  par  une  fainte 
émulation ,  ces  Meilleurs  vou- 
lurent bien  donner  auffi  tout 
l'éclat ,  Se  faire  paro&re  toute 
ta  ferveur  qu'on  pouvoir  fou- 
haiter  dans  un  Païs  barbare  , 
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so  Nouvelle  Relation 
&  dans  une  conjon&ure  fi  fa- 
cheufe,  pour  honorer  la  cé- 
rémonie de  la  Dédicace  de  la 
premiere  Egîife  qu'on  ait  ja- 
mais érigée  à  la  gloire  de  Dieu 
dans  ce  lieu  de  pêche,  depuis 
Fétabliffement  de  la  Foi,  & 
la  tiaiflance  du  Ghriftianifme 
dans  la  Nouvelle  France  j. 
comme  vous  le  pouvez  voir 
fort  au  long,  dans  le  Livre  que 
j'ay  fait  du >  premier  èiablijjement 
de  la  Foi  dans  la  Nouvelle 
France ,  qui  lé  vend  chez  le 
même  Libraire.  Cette  Miffiony 
avec  celle  de  rifle  de  Bona- 
venture  ,  qui  a  Sainte. Claire 
pour  Titulaire  &  pour  Patro- 
ne ,  &:  qui  n'eft  éloignée  de 
rifle  Percée,  que  par  le  tra- 
jet d'une  petite  lieue,  nous  a 
été  donnée  du  confentement 
de  Monfeigneur  de  Laval,  a- 
lors  Evêque  de  Petrde  &  Vu 
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caire   Apoiloiique ,  mais  de- 
puis premier  Evêque  deQue^ 
bec  -  par  Monfieur  le  Com- 
te de  Frontenac  Lieutenant 
General  des  armées  du  Roi  „ 
Gouverneur  de  toute  la  Nou- 
velle France  :  afin  que  rien  ne 
manquât  au  zèle  infatigable 
qu'il  a  toujours  fait  paroître 
pour  le  foulagement  fpirituel 
&  temporel  des  Sujets  de  fa 
Majefté ,  qui  viennent  négo- 
cier %  pêcher  ,  ou    sliabituer 
dans  cette  nouvelle  Colonie. 
Les  Recolets  luy  feront  à  ja- 
mais redevables  de  l'honneur^ 
d'avoir  été  les  premiers^iffion- 
naires  fedentaires  de  cette  belle 
Miffionrqui  s'eftrenduëcelebre 
&  flonflànte ,  par  les  travaux 
&  les  foins  Apoftoliques  qu'ils 
ont  pris  pour  le  falut  des  Fran- 
çois &  des  Sauvages   qui  la 
compofent  aujourd'huy.  C'ait 
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là  où  les  Reverends  Peres  Hi- 
lahon  Guefnin  &  Exuper  de 
Thunes  ont  fignaié  leur  zèle 
&  leur  pieté  s  avec  une  édifi- 
cation finguliere  de  tous  ces 
Peuples. 

Le  très  Reverend  Père  Po- 
tentien  Oz'on ,  Provincial  des 
Recollets  de  Saint  Antoine  de 
Pade  en  iktois,  qui  pafTa  en 
qualité  de  Commifiaire&  Su- 
périeur de  nos  Miffions  en 
1675.  m'y  deftina  la  même 
année ,  pour  y  continuer  le 
bien  que  ces  iliuftrès  Miffion- 
îiaires  y  a  voient  déjà  fain- 
tement  commencé.  Le  Lion 
d'or,  commandé  par  le  Capi- 
taine Couturier,  fut  le  vaifleat* 
fur  lequel  je  m'embarquay, 
afin  de  me  rendre  au  plutôt  à 
rifle  Percée.  Nous  y  arrivâ- 
mes le  ving  feptiéme  O&obre 
de  la  même  année,  après  avoir 
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efTuïé  mille  dangers  $  mais  en- 
tr'autres  une  tempête  fi  f&- 
cheufe  &c  fi  violente  ,,  tour 
proche  de  la  fameufè  Ifle 
d'Anticoftie,  que  nôtre  Capi- 
taine fe  voïant  dans  Pimpof- 
fibilité  de  refifkr  à  la  fureur 
de  l'orage,  prit  la  refoîution 
de  repaifcr  en  France,  fans 
moiiiller  l'ancre  à  la  rade 
de  rifle1  de  Bonaventure,  Se 
ainfi  d'y  abandonner  les  hom- 
mes qu'il  y  avoit  laiffez-  en  ai- 
lant  à  Quebec .,  pour  y  faire 
la  pêche  de  Morue:  mais  en- 
fin ,  le  calme  fuccedant  tout 
à  coup  à  la  tempête,  fur  les  dix 
heures  du  matin,  fit  changer 
de  deffein  à  nôtre  Capitaine* 
qui  continua  fa  route  comme 
auparavant  5  &  après  beau- 
coup de  peines  &  de  fatigues,, 
nous  abordâmes  ,  graces^  à 
Dieu  %,  fort  heureufemént  „  à 
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l'Habitation  de  Monfieur  De- 
®ys,  fur  les  quatre  heures  après 
midi,  qui  étok  très  bien  logé, 
fur  le  bord  d'un  baffin  vulgai- 
rement  appelle  la  Petite  ri- 
viere ,  feparé  de  la  mer  par 
une  belle  langue  de  terre,  qui 
par  l'agrément  merveilleux 
qu'elle  donne  à  ce  lieu,  le  rend 
un  fejour  fort  agréable. 

La  folitude  où  je  me  trou  vay 
alors ,  fans  y  penfer,  avec  trois 
à  quatre  perfonnes  qui  étoient 
au  fervice  de  Monfieur  Denys, 
n'eut  rien  que  d'engageant  Se 
d'aimable  pour  moy:  je  peux 
même  dire,  avec  vérité,  qu'elle 
fut  la  principale  de  toutes  mes 
confolations  r  puifqu'elle  me 
procura  tout  le  tems  que  je 
pouvois  raifonnablement  fou- 
baiter  ,  pour  me  difpofer  fain- 
tement  aux  fondions  pénibles 
,  &  laborkufes  de  ma  premiere 
MiiTion^ 
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Miffion  ,  que  le  mérite  de  Po 
beïiïance  venoit  de  confier  à 
mes  foins. 

Un  homme  ,  qui  dans  la 
baflefle  de  fon  extradions 
confer  voit  une  vertu  peu  com- 
mune èc  aflez  rare  v parmi  les 
domeiliques  les  plus  2elez 
pour  le  fervice  de  Dieu  &  de 
leurs  Maîtres ,  adoucît  beau* 
coup  les  rigueurs  de  nôtre 
hivernement.  On  pet*  dire 
que  f  étois  charmé  du  piaifir 
qu'il  prenoit  dans  les  entre- 
tiens que  nous  avions  fou  vent 
enfemble  ,  touchant  l'affaire 
importante  de  fon  falut.  Il  pre- 
noit un  foin  particulier  de  m'c- 
-veiller  tous  Içs  jours  réguliè- 
rement à  quatre  heures ,  afin 
de  me  dnfpofer  à  célébrer  la 
fainte  Mefle,  que  jedifois  or- 
dinairement à  ta  pointe  du 
jour,  avec  les  Prières  du  ma- 
G 
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tin  :  &,  le  foir ,  felon  la  cou- 
tume tres-loiiable  &  genera- 
lement  obfèrvée  dans  toutes 
les  Familles  de  la  Nouvelle 
France ,  nous  difîons  le  Cha- 
pelet en  commun  ,  avec  les 
Prières  ordinaires,  qui  écoient 
fuivies  de  la  ie&ure  des  Refle- 
xions les  plus  touchantes  du 
Jugement  dernier,  compofées 
par  le  très  -  Reverend  Père 
Hyacinthe  le  Febvre.  Com- 
me c'efl  un  ouvrage  rempli 
d'érudition,  &  des  veritez  les 
plus  foîides  duChriftianifme, 
il  m'a  auffi  toujours  été  d'un 
très- grand  fecours  dans  tous 
les  endroits  différents  où  To- 
beïflance  m*a  deiiiné  pour  le 
fervice  de  nos  Miffions.  Je 
Fappellois  mon  Miffionnaire 
par  excellence,  qui  pendant 
mon  abfence  travailloit  fruc- 
tusufenient   à   la  converfîon 


de  U  Gafpejîë.  27 

des  âmes  3  puifqu'en  cfFet 
l'aïant  une  fois  donné  à  quel- 
qu'un de  ces  Catholiques,  dont 
la  vie  n'étoit  pas  des  plus  re- 
gulieres ,  la  le&ure  qu'il  en  fit 
pendant  fix  femaines,  luy  inf- 
pira  des  fentimens  d'une  con- 
trition fi  fincere  &  fi  verita- 
ble ,  qu'en  me  remettant  ce 
Livre  entre  les  mains  >  il  me 
fit  une  confeffion  générale  de 
toute  fà  vie  pa(Tée[,  après  a- 
voir  été  plus  de  dix-  huit  ans, 
fans  frequenter  le  Sacrement 
de  Pénitence- 

Je  m'appliquai  ferieufement 
pendant  tout  cet  hiver  y  à  l'é- 
tude de  certains  Ecrits  de  la 
langue  Algomquinne,  que  l'on 
m'avoit  donnez  $  crcïant  qu'ils 
me  feroient  necefîàires  pour 
l'inftrudion  des  Sauvages  au 
retour  de  leur  chafle  y  qu'ils 
faifoient  à  quinze  ou  vingt 
Cij 
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lieues  de  nôtre  Habitation* 
Tout  mon  travail  cependant- 
fut  inutile ,  car  nos  Gaipefiens 
n'entendoient  que  très  impar- 
faitement l'Âîgomquin  *  &  il 
me  falut  tout  de  nouveau 
commencer  l'étude  des  Priè- 
res Gafpefiemies  que  Ton 
m'envoïa  de  Quebec  par  la 
premiere  barque ,  qui  au  com- 
mencement du  printems  partit 
pour  ilfle  Percée. Je  iesappris 
en  fort  peu  de  tems,avec  beau- 
coup plus  de  facilité  que  je 
îie  me  l'étois  perfuadé  :  je  les 
enfeignai  .même -pour  la  pre- 
miere fois  à  nos  Sauvages , 
avec  beaucoup  de  fuccez,  par 
des  caraderes  inftrucfcifs,  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire.  Mais  enfin, 
comme  toute  l'application  que 
je  donnois  pour  me  rendre 
feavant   dans    le  Gafpefîen , 
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dont  l'intelligence  eft  abfolu- 
ment  necefïaire ,  quelque  dif* 
ficile  qu'il  foie,  aux  Million- 
naires qui  veulent  travailler 
efficacement  au  faîut  de  ces 
Peuples  ,  étoit  interrompue 
pendant  l'été ,  par  les  fcrvices 
que  j  étois  obligé  de  rendre 
à  nos  François ,  qui  viennent 
quelque,  fois  jufques  au  nom- 
bre de  quatre  à  cinq  cens, 
faire  la  pêche  de  Morue  à 
Tide  Percée:  Je  pris  refolu-. 
tion  y  après  le  départ  des  na- 
vires ,  de  fuivre  les  Sauvages 
dans  les  bois  pendant  l'hiver, 
&  de  demeurer  avec  eux  dans 
leurs  cabanes,  pour  m'inftfui- 
re  entièrement  dans  la  lan- 
gue Gafpefiennè  x  que  je  me 
fuis  enfin  rendue  a  fiez  fa- 
milière ,  après  beaucoup  de 
peines  Se  de  travaux,  j'en 
ay  même  fait  un  Didion- 
C    iij 
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naire  ,   que    j'ay    laifïèz    à 
Quebec  ,  dans  nôtre  Con. 
vent   de   Nôtre.  Dame   des 
Anges }  afin  de  faciliter  à  nos 
Millionnaires ,  comme  il  m'a 
fait,  tout  le  bien  qu'il  a  plû 
à   Nôtre- Seigneur   d'opérer 
par  mon  foible  miniitere,  & 
qu'il    voudra  faire   par   leur 
zèle  ,  dans  la  conveiflon  de 
ces  Infidèles, qui  habitent  plus 
de  deux  cens  lieues  de  ce  Nou- 
veau Monde,  &  qui  portent 
piufieurs  noms  differens,  fui- 
vant  la  différence  des  rivieres 
&  des  endroits  les  plus'  confi- 
derables  qu'ils  habitent. 
,    Comme  je  me  fuis  fin  g;ulie- 
rement  appliqué ,  par  le  con- 
feil  de  mes  amis ,  à  en  con- 
noîrre  éxadement  les  Maxi- 
mes,  les  Mœurs  &  la  Reli- 
gion, j'ay  crû  que  j'en  devois 
donner  au  Public  une  pein. 


"" 
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ture  8c  une  idee  fidèle  &'  par- 
faite ,  par  cette  nouvelle  Re- 
lation j  trop  heureux  &  trop 
fatisfait  de  mes  peines ,  fi  on 
en  fait  la  ledure  avec  le  même 
plaifir  que  j'écris  le  détail  de 
tout  ce  que  j'ay  remarqué  de 
plus  curieux  &  de  plus  agréa- 
ble ,  dans  les  Millions  que  j'ay 
eu  l'honneur  de  cultiver,  pen- 
dant  les  douze  années   que 
j'ay  demeuré  dans  la  Nouvelle 
France. 

C'eft  une  erreur  qui  n'eii 
que  trop  commune  ,  dont  il 
eft  à  propos  de  ..defabufer  le 
Public,   il  faut  avouer  qu'on 
fe   perfuade   trop  facilement 
dans  nôtre  Europe.,  que  les 
Peuples  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  pour  n'avoir  pas  etc 
élevez  dans  les  maximes  de 
la  civilité ,  ne  retiennent  de 
la  nature  humaine  que  lefcul 
C    iiij. 
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titre  d'Hommes  Sauvages,  & 
qu'ils  n'ont  aucunes    de  ces 
belles  qualitez   de    corps   & 
d'efprit ,  qui  diftinguent  l'ef- 
pece   humaine    de   celle  des 
animaux  delà  terre 3  les  croïant 
tous  velus  comme  des  ours, 
&  plus  inhumains  que  les  ty- 
gres  &  les  leopards,     Il   eft 
bon  cependant,  pour  corriger 
une  idcc  fi  groffiere,  fi  injufte 
&  fi  peu  raifonnable  ,  qu'on 
fçache  la  difference  qu'il  y  a 
entre  nos  Sauvages,  6c  quan- 
tité d'autres  Peuples  féroces 
&  cruels  5  mais  particulière- 
ment des  Habitans  des  Mes 
des  Gorgades r  dont  l'Hiftoire 
fait    mention    qu'un    certain 
Hano  Capitaine  Cartaginois, 
rapporta  deux  peaux  de  fem-, 
mes   toutes  velues  ,  qu'il  fit 
mettre   dans  le   Temple   de 
Junon ,  comme  un  prodige  & 
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une   rareté    fin  uaere  :  puif- 
qurcn  effet  nos  Gafpt  fkns  ont 
moins  de  poil  que  les  Fran- 
çois ,  les  aïant  vu  moy  même 
s'arracher  celuy  de  la  barbe 
jufques  à  la  racine  v  pour  n'en 
avoir  non  plus  que  les  fem- 
mes j  Se  qu'enfin  la  Nature  leur 
infpire  afïez  de  tendrefle  U 
de  charité  envers  leurs  Enfans, 
leurs  Compatriotes  ,   &    les 
Etrangers  même ,  pour  ne  les 
pas  croire  femblables  aux  ani- 
maux les  plus  féroces  Se  les 
plus  furieux,  comme  il  fera  aifé 
de  remarquer  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire,  où  je  ferai  pa- 
roître  par  la  fincerité  de  mon 
ftilevle  Sauvage  Gafpefien,  en 
quelque  état  qu'on  le  puifie 
confiderer. 


" 
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CHAPITRE   IL 

De  l'Origine   des  Gafyeficn?. 

L'Origine  de  ces  Peuples,, 
Ô£  k  manière  donc  ce 
Nouveau  Monde  a  ëté  habi- 
té par  une  multitude  prefque 
infinie  de  Peuples  de  tant  de 
Nations  différentes,  nous  pa- 
rcît  tellement  obfcure,  qu'a- 
près les  recherches  les  plus  cu- 
rieukso;  les  pins  ex."  <%es  qu'on 
en  a  faites  jufqucs  à  prcfcnt, 
tout  le  monde  cft  obligé  d'a- 
vouer &  de  eunfl  fler  ingénu- 
ment ,  qu'on  n'en  peut  avoir 
une  connoiflfànce  jufte  &  ve- 
ritable. 

II  femble  que  ce  fecret  de- 
vroic  être  uniquement  refervé 
aux  Sauvages  3   &  que  d'eux 
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feuls  on  en  devroic  apprendre 
toute  la  venté  s  puifqu'enfin  il 
a  été  un  tems  parmi  nous, 
qu'on  ignoroit  qu'il  y  eue  une 
Amérique  Septentrionale,  que 
les  plus  (çavans  mêmes  ne  fai- 
foient  pas  difficulté  de  loger 
dans  leselpaces  imaginaires,  ne 
la  pouvant  loger  dans  la  ca- 
pacité de  leurs  efprits,  6c  qu'il 
n'y  a  pas  encore  deux  cens  ans 
qu'on  en  a  fait  la  premiere  dé- 
couverte. Nos  Gafpefiens  ce- 
pendant ne  nous  peuvent  rien 
apprendre  de  certain  fur  ce 
fujet  -,  peut-  être   parce  qu'ils 
n'ont  aucune  connoiflance  des 
belles  Lettres ,  qui  leur  pour- 
roient  donner  celle  de  leurs 
ancêtres ,  &  de  leur  origine. 
Ils  ont  bien,  fi  vous  voulez, 
quelque  idée  légère  &  fabu- 
leufe  de  la  creation  du  Monde 
&  du  deluge  y  difànt  que  lorf- 
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que  le  Soleil ,  qu'ils  ont  tou- 
jours reconnu  Se  adoré  comme 
leur  Dieu,  créa  tout  ce  grand 
Univers,  il  divifâ  promtement 
la  Terre  en  plu  (leurs  parties, 
toutes feparées  les  unes  des  au- 
tres par  de  grands  lacs  :  que 
dans  chaque" partie  il  fit  naître 
un  homme  &  une  femme ,  qui 
multiplièrent,  Se  vécurent  fort 
long-terns  5  mais  qu'étant  de- 
venus médians  avec  leurs  en- 
fans  ,  qui  fe  tuoient  les  uns 
les  autres ,  le  Soleil  en  pleura 
de  douleur,  &  la  pluie  tom- 
ba du  Ciel  en  fi  grande  abon- 
dance, que  les  eaux  monte- 
rent  jufques  à  la  cime  des  ro- 
chers &  des  montagnes  les 
plus  hautes  &  les  plus  élevées, 
Cette  inondation,  qui,  difent-' 
ils,  fut  générale  par  toure  la 
terre,  les  obligea  de  s'embar, 
f  uer  fur  leurs  canots  d'écorce, 


\ 
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pour  fe  fàuver  du  gouffre  fu- 
rieux^de  ce  deluge  general: 
mais  ce  fût  en  vain ,  car  ils 
périrent     tous    malheureufe- 
ment,  par  un  vent  impétueux 
qui  les  culbuta,  &  les  enfeve- 
lit  dans  cet  horrible  abîme  \ 
a    la   referve    cependant   de 
quelques  vieillards  &  de  quel- 
ques femmes ,  qui  avoient  été 
les  plus  vertueux  &  les  meilJ 
leurs   de  tous   les   Sauvages. 
Dieu    vint  enfuite  i  pour  les 
confoler  de  la  mort  de  leurs 
parens  &  de  leurs  amis:  après 
quoy  il  les  laifla  vivre  fur  la 
terre,  dans  une  grande  &  heu- 
reufe  tranquillité  $  leur  don^ 
nant  avec  cela,  toute  l'adreffe 
&  l'indu ftrie  neceffaire  pour 
prendre  des  caftors  &  des  ori- 
gnaux, autant  qu'ils  en  au- 
roient  befoin  pour  leur  fub- 
fiftance.  Ils  ajoutent  encore 
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quelques  autres  circonftances 
tout-à  fait  ridicules,  quej'ob- 
mets/volontiers;  parce  qu'elles 
ne  nous  prouvent  aucune- 
ment un  fecret  inconnu  aux 
hommes,  &  refervé  à  Dieu 
feul 

D'autres  veulent  que  ce 
Nouveau  Monde  ait  été  peu- 
plé par  quelques  particuliers, 
qui  s'étant  embarquez  fur  la 
mer  pour  établir  une  Colonie 
dans  les  Païs  étrangers,  furent 
attaquez  par  l'orage  èc  la 
tempête ,  qui  les  jetta  fur  les 
côtes  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  où  ils  firent  mal- 
heureufement  naufrage  ,  6c 
perdirent  avec  leurs  navires, 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
de  biens  Se  de  plus  précieux 
dans  le  rnonde5  en  forte  que  ce 
naufrage  les  aïant  mis  tout-à- 
fait  hors  d'efperance  de  repaf- 
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fer  jamais  dans  leur  Pais ,  ils 
prirent  la  refolution  de  tra- 
vailler ferieufement  à  la  con- 
fervation  de  leurs  vies ,  s'a- 
donnant  à  la  pêche  &  à  la 
•chaflc  ,  qui  ont  toujours  été 
fort  abondantes  daas  ces  quar- 
tiers 5  &  qu'au  défaut  de  leurs 
habits  ,  laneceffité,  qui  eft  la 
mere  des  inventions,  leur  don- 
na l'induftrie  de   fe  vêtir  de 
peaux  de  caftor  ,  d'origniac, 
&  dQs  autres  animaux  qu'ils 
tuoient  à  la  chafle  :  qu'il  fe 
pou  voit   faire    véritablement 
qu'Us  fuflent  inftruits  â^s  Mit 
teres  facrez  de  nôtre  faintc 
Religion ,  qu'ils  euffent  même 
la  connoiflance  ôc  l'ufage  des 
belles  Lettres  h  puifque  dans 
les   établiffemens   des   Colo- 
nies 7  on  y  fait  ordinairement 
paffer  dQs  hommes  également 
fçavaots  Se  dévots  ,  pour  en- 
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feigner  aux  Peuples  avec  les 
fciences  humaines ,  les  maxi- 
mes les  plus  folides  de  la  fa- 
gefle  &  de  la  pieté  Chrétien- 
ne :  mais  que  perfonne  ne  leur 
aïant  fuccedé  dans  ces  glo- 
rieux emplois,  laconnoiffance 
qu'ils  avoient  du  vrai  Dieu  , 
des  belles  Lettres  &  de  leur 
Origine  ,  s'etoie  ainfî  infenfî- 
blement  perdue  êc  effacée 
dans  leur  malheureufe  pofte- 
rite  i  par  la  fuccelîion  des 
tems. 

Q£oi  qu'il  en  foie  ,  le  culte 
ancien  5c  Tufage  religieux 
de  la  Croix  ,  qu'on  admi 
re  encore  aujourd'huy  par- 
mi les  Sauvages  de  la  rivie- 
re de  Mizamichis  ,  que  nous 
avons  honorée  du  titre  auguf. 
te  de  la  riviere  de  Sainte- 
Croix  ,  pourroienc  bien  nous 
perfuader  en  quelque  façon, 

que 
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que  ces  Peuples  one  reçu  au. 
trefois  la  connoiflànce  de  l'E- 
vangile &  du  Chriftianifme, 
qui  s'eft:  enfin  perdue ,  par  la 
negligence  &  le  libertinage 
de  leurs  ancêtres  5  à  peu  prés 
comme  nous  lifonsdanslaVie 
de  S.François  Xavier,qui  trou- 
va dans  l'une  de  fes  Millions 
une  belle  Croix  que  l'Apô- 
tre faint  Thomas  y  a  voit  plan- 
tée, &  un  Peuple  qui  n'avoit 
plus  qu'une  légère  i  ou  pref- 
que  point  d'idée  de  la  verita- 
ble Religion ,  que  cet  iiluflre 
Difcipîe  de  Jésus  luy  avoit 
prêchée  avec  tant  de  zèle ,  aux 
dépens  de  fa  vie  &  de  tout  fon 
fâng.  J'en  ferai  un  traité  par- 
ticulier ,  lorfque  je  parlerai 
de  la  Religion  des  Gafpefîens, 
dont  l'origine  nous  eft  tout- à- 
fait  inconnue.  Us  obfervent 
cependant,  &  retiennent  dans 
D 
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leur  conduite  plufieurs  maxi- 
mes de  nos  premiers  Peres, 
étant  vëtmi  logez  g£  nourris 
comme  eux  ;  n'aïant  pas  me, 
me  d'autres  armes ,  foit  pour 
la  guerre,  foit  pour  la  chafïey 
que  celles  qui  furent  premiè- 
rement en  ufage  chez  nos 
ancêtres  >  après  la  création  du 


Monde, 


CHAPITRE   III. 

De  la  NaiJ/ance  des  Gafpe- 
fiens. 

ON  a  douté  avec  jufticev 
iï  les  hommes  recevoienc 
plus  d'avantage-  en  naiflanc, 
qu'en  mourant  :  c'eft  pour  cela 
que  cette  queftion  pafïoit  au- 
trefois *  en  problème  chez 
certains  Peuples  ,  qui  pana- 
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geoient  leurs  pleurs  &c  leur 
joie  à  la  '  naiffance  &.  à  la 
mort  de  leurs  enfans ,  par  rap- 
port au  bonheur  ou  au  mal- 
heur qu'ils  recevraient  dans 
ces  deux  états  il  contraires, 
&  tout  à  fait  oppofez.  C*é- 
toient  là  les  opinions  litigieu- 
ks  Se. problématiques  de  ces 
anciens  philofophes  dans  les 
ténèbres  de  l'infidélité  ,  où  ils 
manquoient  de  lumière  pour 
connoître  qu'il  n'y  a  que  la 
vertu  &  le  péché  qui  rendent 
la  vie  ou  la  mort  bienheureu- 
fe ,  ou  malheureufe.  Comme 
nos  Sauvages  ont  été  privez 
de  ces  belles  inftruâions  que 
le  Chriftianifme  infpire  à  ceux 
qui  renaiiîent  au  Saint  Efprk 
par  le  Baptême,  ■&  qu'ils  fe 
croient  tous  égaux  à  la  vie 
comme  à  la  mort  r  {ans  dit 
tin&ion  des  Chefs  du  cora- 
il | 


' 
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man  de  la  Nation  ,  ils  fe  ré- 
|oiiilïent  tous  enfembles  à  la 
miflance  de  leurs  enfans  , 
jufques  à  faire  des  feftins 
âcs  harangues  publiques  ,  6c 
toutes  fortes  de  réjouiflan- 
ces. 

Il  n'èft  pas  de  nos  Gafpe- 
fiens  comme  des  Cimbres,  qui 
mettaient  les  leurs  dans  les 
neiges   pour  les  endurcir  au 
£roid,Sc  les  accoutumer  à  la  fa- 
tigue^ ni  comme  de  nos  anciens 
Gaulois,  qui  les  jectoient  dans 
l'eau  'auffi-tôt  qu'Us  étoiçnt 
nez  ,  dans  la    croïance   que 
ceux  qui  nageoient  ôc  qui  ve- 
noiern^  fur  l'eau-  en  fe  deba* 
tant,  étoient  véritablement  le- 
gitimes s  Ôcque  ceux  qui  cou- 
loient  à  fond  dévoient  être  re- 
putez   bâtards  &  illégitimes. 
Les  Sauvages  lavent  leurs  en*, 
ians  dans  la  riviere,  auffi-tôc 


y 
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qu'ils  font  venus  au  monde  : 
enfuite  ils  leur  font  avaler  de 
l'huile  d'ours  ou  de  loup  ma- 
rin 5  &  pour  berceau,  ils  les 
font  repofer  fur  une  petite 
pknche  qu'ils  couvrent  de 
peaux  de  caftor ,  ou  de  queL 
ques  autres  pelleteries.  Les 
femmes  ornent  curkufement 
ce  petit  berceau,  de  quelques 
grains  de  raflade,  de  pource- 
laine,  de  porc^épy,  &  de  cer- 
taines figures  qu'elles  forment 
avec  leur  matachias,  pour  l'en- 
joliver r  Se  le  rendre  d'autant 
plus  magnifique  ,  qu'elles  ai- 
ment  leurs  eofans  •  auîquels 
elles  font  de  petites  robes  de 
peau  toutes  matachiées,  qu'el- 
les embeliflent  de  tout  ce 
qu'elles  ont  de  plus  joli  8c  de 
plus  curieux.  Elles  acouchenr 
avec  beaucoup  de  facilite  ,  Se 
portent  .des    fardeaux   très- 


■ 
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pefans  pendant  leur  grofiTefie^ 
Plufîeurs  même  fe    trouvant 
prifes   de   ce    mai    en  allant 
quérir  du  bois  r  fe  retirent  un 
peu    à    l'écart    pour    mettre 
leurs  enfans  au    monde  ;•& 
elles   apportent  le  bois  à    la 
cabanne    fur   le    dos  H   avec 
leurs      enfans      entre     leurs 
bras  5  comme  fi  de  rien  n'é- 
toit.  Une  Sauvageffe  étant  un 
jour  en  canot  \  U  fe  fentant 
preffée   par  les  douleurs  de 
l'enfantement  ¥  pria  ceux  de 
fa  compagnie  de  la  mettre  à 
terre,  &  de  l'attendre  un  mo- 
ment :  elle  entra  feule  dans  le 
bois  ,  où  elle   acoucha  d'un 
garçon  ,  qu'elle   apporta  au 
canot  ,  fur  lequel  elle  rama 
tout  le  refte  du  chemin.  Elles 
n'enfantent  point  dans  la  ca- 
banne, les  hommes  ne  îa  cé- 
dant jamais  s  kiqueis  y  de^ 
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■meurent ,  tandis  que  la  femme 
accouche  dans  les  bois ,  au 
oied  d'un  arbre,  Si  elle  a  un 
:>eu  de  peine  9  on  luy  attache 
es  bras  en- haut  à  quelque 
perche  T  luy  bouchant  le  nez, 
les  oreilles  Se  la  bouche  ^  après 
quoy  on  luy  preife  fortement 
les  flancs  y  afin  de  contrain- 
dre l'enfant  de  fortir  du  ven- 
tre de  fa  mere.  Si  elle  fe  fent 
un  peu  trop  violentée  ,  elle 
appelle  les  Jongleurs  %  qui 
Viennent  avec  joie  y  pour  ex- 
torquer quelque  pipe  de  ta* 
bac,  ou  quelques  autres  chofes 
dont  ils  ont  befoin  t  difent 
que  c'eft  un  prefenc  qu'ils  de- 
mandent pour  leur  Ouahkhe, 
c'eft  à  dire  pour  leur  Demon^ 
afin  qu'il  chatte  &c  qu'il  ôte 
ce  ver  qui  empêche  l'accou- 
chement. C'eft  ainfi  que  ces 
maîtres  fourbes  singèrent  paf 
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touty  comme  vous  le  verrez 
fort  au  long  dans  le  Chapi- 
tre X  IV.  où.  je  traite  de 
la  fuperftition  des  Gafpe- 
liens. 

Nos  Gafpefiens  ne  font  pas 
fi  ridicules  que  ceux  de  l'A- 
mérique Méridionale  3  qui  au 
Biême  initant  que  leurs  fenu 
mes  font  accouchées ,  fe  met- 
tent au  lit,  comme  s'ils  avoient 
eux-mêmes  fouffert  les  dou- 
leurs   &     les    tranchées   de 
l'enfantement  5  pendant  que 
leurs    femmes  v  avec    toutes 
leurs  parentes  6c  leurs  amies 
s'efforcent    de    confoler    ce 
malade  imaginaire ,  à  qui  elles 
donnent  mille  douceurs  ,  ôc 
tout  ce  qu'elles  ont  de  meil- 
leur.  Les  Sauvages  ont  trop 
de  cœur,  pour  vouloir  pafler 
pour  des    femmes   nouvelle- 
ment accouchées  ,  puifqu'ils 
foulagent 


u 
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foulagent  leurs  compagnes  a- 
vec  beaucoup  de  charité^  al- 
lant à  la  chafTe ,  pour  four- 
nir abondament  dequoy  les 
nourrir,  afin  qu'elles  puiflTent 
allaiter  leurs  enfans  :  car  il  eft 
inotii  qu'elles  les  mettent  en 
nourrice  ,  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre  de  donner  aux  autres 
les  fruits  de  leurs  entrailles  $ 
blâmant  par  cette  conduite, 
l'infenfïbilité  de  ces  mères  qui 
abandonnent  ces  petits  inno- 
cens  aux  foins  des  nourrices , 
dont  ils  fucent  affez  fcuvent 
la  corruption  avec  le  lait: 
comme  l'expérience  malheu- 
reufe  Ta  fait  affez  voir  dans 
la  conduite  d'Alexandre  le 
Grand,  ÔC  de  rfimpereur Ca- 
ligula }  dont  le  premier ,  au 
rapport  de  faint  Clement  Ale- 
xandrin,s'eny  vroit  comme  une 
bête ,  parce  qjie  fa  mere  ctoic 
E 
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fujette  au  vin  :  ic  fécond,  fui- 
vant  le  témoignage  de  l'Hif- 
toire ,  ne  reipiroit  que  le  fang 
&  le  carnage,  jufques- là  qu'il 
fouhaùoit  avec  paffion  que  le 
Peuple  Romain  n'eût  qu'une 
feule  tête ,  afin  de  pouvoir  dé- 
capiter  d'un  feu]  coup  ,  tous 
les  Citoïens  d'une  û  puiffàn- 
te  République  5  parce  que  fa 
nourrice ,  pour  l'accoutumer 
à  la  cruauté  &  luy  infpirer 
une  humeur  barbare  ,  rougif- 
foit  avec  fon  fang  le  bout  de 
fes  mamelles.    Nos   pauvres 
Sauvagefles  ont  tant  de  ten- 
dreffe    pour    leurs    enfans  , 
qu'elles  n'eftimeut  pas  moins 
la  qualité  de  nourrice  ,  que 
de  mere  :  elles   les  allaitent 
même  jufques  à  l'âge  de  qua- 
tre à  cinq  ans  j  Ôt  lorfqu'ils 
commencent  à  manger  ,  elles 
mâchent  la  viande ,  pour  la 
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leur  faire  avaler.  On  ne  peut 
exprimer  la  tendrefle  &  Tami- 
tic  que  les  pères  &c  mères  ont 
pour  leurs  enfans.  Jay  vu  leur 
offrir  des  prefens  confïdera- 
bles ,  afin  qu'ils  les  donnaflent 
à  quelques  François  pour  les 
faire  paffer  en  France  :  mais 
c'eft  leur  arracher  le  cceur^ 
&  ils  verroient  des  millions  f 
qu'ils  ne  les  abandonneroient 
pas  d'un  moment.  Ces  enfans 
malheureux  paient  fouvent 
d'ingratitude  ces  pauvres  pa- 
rens 3  car  on  en  a  vu  qui  ont 
tue  6c  aflaflîné  leurs  pères  y 
quand  ils  font  parvenus  à  une 
vieillefle  décrépite  :  on  a  vu, 
disje ,  ces  monftres  de  nature 
qui  les  ont  abandonnez  au  mi- 
lieu des  bois  Se  des  neiges  i 
&  qui  pour  comble  de 
cruauté  ,  leur  ont  caflé  la 
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Leur  occupation  ordinaire 
eft  de  faire  des  arcs  Ôc  des 
flèches  pour  tirer  aux  oifeaux, 
avec  des  lignes  6c  des  hame- 
çons pour  la  pêche.  Ils  font 
fi  adroits  à  ces  exercices,  qu'ils 
tuent  toutes  fortes  d'oileaux 
en  volant. 


CHAPITRE    IV. 

Des  haUUemens  &  parures  des 

Gafpejiens. 

QUoique  quelques-uns  de 
nos  Sauvages  fe  fervent 
aujourd'huy  de  couvertures, 
capots,  jult'au- corps ,  Se  des 
étofes  qu'on  apporte  de  Fran- 
ce  pour  leur  faire  des  habits } 
il  eft  toutefois  confiant  qu'a- 
vant rétabliffemeiit  des  Fran- 
cois dans  ce  nouveau  Monde, 
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ils  ne  fe  couvroient  que  de 
peaux  d'origniac,de  caftors,de 
martes  Se  de  loups  marins^dont 
font  encore  à  prefent  vêtus 
plufieurs  de  ces  Peuples.  La 
figure  6c  la  representation 
d'Hercules,  qui  a  fur  fes  é^ 
paules  en  forme  de  manteau, 
la  peau  du  lion  qu'il  avoic 
genereufement  vaincu  &  ter- 
rafle  ,  comme  PHiftoire  rap- 
porte,  eft  à  peu  prés  celle 
d'un  Sauvage  dans  fa  ca- 
banne,  vêtu  à  la  mode  de  fes 
ancêtres  5  qui  ont  cependant 
toujours  fait  paroître,  comme 
les  Gafpefiens  d'âujourd'huy, 
beaucoup  plus  de  pudeur  que 
cette  fauffe  Divinité,  par  le 
foin  particulier  qu'ils  prennent 
de  couvrir  &  de  cacher  ce  que 
la  nature  Se  la  bien-feance  ne 
permettent  pas  de  montrer. 
Le  grand  froid.,  déplus,  qu'il 
E   iij 
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fait  pendant  l'hiver  dans  le  Ca- 
nada, les  oblige  de  fe  couvrir 
bien  plus  raodeftemenc  :  mais 
au  refte  ,  quelque  rigoureux 
que  foit  l'hiver  ,  &  quelque 
exceffive .  que  la  chaleur  foit 
en  été  dans  leur  Pais ,  ils  fë 
fervent  toujours  également 
de  bas  en  étriers  &  ians  pied  ^ 
&  leurs  fouliers,  qui  font  tous 
plats  &  fans  talons  y  reffem.. 
blent  proprement  à  des  chauf- 
fons de  cuir,  qu'ils  fourrent  de 
peaux  d'origniac,  pour  fe  con- 
server toujours  de  la  chaleur 
aux  pieds.  Quant  à  leurs  ha- 
bits ,  ils  font  grands  &  larges: 
les  manches  ne  tiennent  point 
au  corps  5  elles  en  font  fepa- 
rées,  èc  liées  Tune  à  l'autre 
par  deux  courroies ,  qui  fe 
partagent  également  par  une 
ouverture  qui  fert  à  paffèr  la 
tête.    Une  de   ces  manches 
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tombe  par  devanc,  Se  elle  ne 
ne  couvre  que  la  moitié  du 
bras  :  &  l'autre  par  derriere,qui 
couvre  toutes  les  épaules.  Les 
habits  des  femmes  ne  font  en 
rien    differens   de    ceux   des 
hommes  :  je  vous  dirai  feule- 
ment qu'elles  fe  parent  &.  s'ha-' 
billent  avec  tant  de  referve  Se 
de  modeftie ,  qu'elles  ne  laif- 
fent  voir  aucune  nudîté  qui 
puifle   blefler   la   pudeur   Se 
l'honnêteté.  Pour  leurs  habil- 
lemens,  elles  fe  fervent  d'une 
couverture  blanche  ou  rouge," 
qui  leur  tombe  depuis  les  é- 
paules  jufqu'à  mi-jambe,  en 
forme  de  tunique ,  dont  elfes 
s'envelopent  tout  le   corps, 
qu'elles  ceignent  d'une  cein- 
ture garnie  de  raffade  &  de 
pourcelaine. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  leur  perfua- 
E  iiij 


' 


j&        Nouvelle  Rdâilm 
der  de  s'habiller  à  la  Fratr- 
<j  oife ,  &  qull  n'y  a  rien  de  fi 
grotefque  ,  que  de  voir  une 
de  nos  Sauvagefles  vêtue  em 
®ourgeoife?  ou  en  Damoiielle. 
Elles  paroifient  en  cet  habil- 
lenient,  du   fentiment  &  de 
l'humeur  de  David  au  regard 
des  armes  que  Saiil  luy  voulut 
donner  pour  combatre  coiw 
îre  Goliath  :  elles  difent  qu'el- 
les  n'en  peuvent  approuver 
l'ufage  r  Se  qu'il  leur  fèroit  im- 
poflible  de  marcher  ni  d'agir 
librement ,  avec  les  habits  de 
nos  Françoifes  5  en  un  mot, 
elles  font  fi  entêtées  des  leurs, 
qu'elles  ne  veulent  pas  feule- 
ment entendre  parler  des  nô- 
tres :  Mais  ce  qui  me  paroît 
encore  affez  ridicule,  tant  par- 
mi les  hommes  que  parmi  les 
femmes  •  e'eft  que  ks  uns  Se 
les  autres  mettent  pour  l'or- 
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dinaire  leurs  chcmifes  par- 
deffus  leurs  habits. 

Les  ornemeos  Se  les  bijoux 
les  plus  fuperbes,  les  plus  ma* 
gnifiques ,  &  auffi  les  plus  or- 
dinaires dont  elles  fe  parent 
dans  les  aflemblées  Se  les 
feftins  publics,  confident  en 
quelques  coliers  ;  ceintures  Se 
bracelets ,  qu'elles  font  elles- 
mêmes  ,  Se  qu'elles  enjolivent 
d'une  manière  toute  innocenre* 
avec  de  la  raflade  8e  dm  poil  de 
porc-épi,  qu'elles  teingnent  en 
rouge  ou  en  jaune,  fuivant 
leur  goût  &  leur  fantaifies 
mais  au  refte  elles  font  enne- 
mies du  luxe  Se  de  la  vanité  v 
condamnant  même  par  leur 
modeftie  ,  l'ambition  Se  les 
dépenfes  fuperftuës  Se  tout- à- 
fait  criminelles  de  ces  femmes 
qui  portent  fur  elles  tant  de  rL 
chefles  Se  de  bijoux,. que  Saint 
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Clement  Alexandrin  s'étonne 
qu'elles  ne  fuccombent  fous 
un  fardeau  fi  lourd  &  fi  pe- 
fànt. 

Il  eft  encore  inoiii  de  voir 
chez  eHes  de  ces  nudkez  cri. 
mineïïes  &c  volontaires ,  indi- 
gnes de  ces  Dames  veritable- 
ment  Chrétiennes  ,  qui  ont 
tant  foit  peu  d'amour  pour  la 
pureté ,  &c  de  zèle  pour  l'hon- 
neur &  la  gloire  de  leur  {exe 
Elles  fe  contentent  de  ce  que 
la  nature  leur  a  donné  de 
grace  &  de  beauté,  qu'elles 
diminuent  même  encore  allez 
fbuvent ,  en  les  voulant  con- 
ferver  par  l'artifice  &  le  fe- 
cours  de  leurs  matachias,  mais 
d'une  manière  tout  à  fait  ri- 
dicule. Il  faut  fçavoirque  par 
le  matachias  dçs  Sauvages , 
dont  nous  parlerons  fouvent, 
qb  mtçxid  ordinairement  un 
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melange  de  différentes  cou- 
leurs, dont  ils  fe  fervent  pour 
fe  peindre  le  vifage  ,  ou  pour 
former  fur  leurs  habits  cer- 
taines figures  de  bêtes  fau- 
ves ,  d'oiîeaux^ou  de  quelques 
autres  animaux  r  tels  qu'il  leur 
vient  dans  l'imagination.  Ils 
ne  connoiflent  que  quatre  for- 
tes de  couleurs  ,  fçavoir  le 
rouge  ,  le  blane ,  le  noir  6c 
le  jaune  :  Us  nyont  pas  même 
de  nom  propre  &  particulier 
dans  leur  langue,  pour  ex- 
primer les  autres  dont  nous 
nous  fervons  en  Europe.  Le 
rouge  qu'ils  mettent  en  ufage 
n'eft  pas  vif  comme  narre 
vermillon  -y  ce  n'eft  qu'un  rou* 
ge  fombre ,  à  peu  prés  comme 
le  fang  de  dragon  :  mais  pour 
la  Tiffàouhianne,  qui  eft  une 
petite  racine  rouge  &  déliée,, 
femblable  à  la  graine  de  per- 


' 


6p,  Nouvelle  Relation 
fil,  elle  elide  valeur,  difentt 
ils  3  &  fore  eftimée  parmi  eu%^ 
en  effet  nos  Gafpefïennes ,  qui 
la  confervent  avec  beaucoup 
de  foin,  s'en  accommodent- ad- 
roirabiement  bien  pour  tein- 
dre d'un  beau  rouge  éclatant 
le  poil  de  porc-épi  r  avec  le- 
quel elles  enjolivent  les  ca- 
nots 5  les  raquettes ,  &  les  au>- 
tres  ouvrages  qu'on  envoie 
en  France  par  curiofîté. 
•  Lors  donc  que  nous  difons 
que  les  Sauvages  fe  mata- 
chient,  cela  veut  dire  qu'ils  fe 
barbouillent  le  vifage,  tantôt 
de  noir  ,  &  tantôt  de  rouge, 
comme  il  leur  plaît.  Les  pltfs 
fantafques  font  un  mélange 
de  ces  deux  couleurs  t  les  uns 
fe  peignent  d'une  feule  ou  de 
plufieurs  couleurs  •  les  autres 
fe  barbouillent  tout  le  front 
ëe  rouge ,6c  le  refte  du  vi- 
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fage  de  noir:  d'autres  enfin, 
encore  plus  capricieux  que  les 
premiers  ,  fe  tirent  une  ligne 
toute  noire  depuis  le  milieu 
du  front  jufques  au  bouc  du 
nez,  &  les  deux  joiies  feront 
toutes  mouchetées  &  raïees 
de  blanc,  de  jaune  ,  de  noir 
&  de  rouge.  Ce  matachias  eft 
proprement  celuy  dont  ils  ië 
fervent  au  jour  des  Feftins  ,  êc 
de  leurs  recreations  les  plus 
fblemnelles.  Us  en  ufènt  mê- 
me jufques  dans  le  deiiiî  $  car 
pour  marquer  leur  triftefle  6c 
leur  afRi&ion  ,  lorfqu'ils  ap- 
prennent la  mort  de  quelques- 
uns  de  leurs  proches,  ils  fe 
matachient  toute  la  face  de 
noir  :  &  quand  ils  vont  en 
guerre ,  ils  fe  fervent  alors  de 
rouge  5  afin ,  dilent  -  ils ,  que 
leurs  ennemis ,  ni  leurs  com- 
pagnons mêmes  ne  puiflent 
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appercevoir  lesdifferens  chan- 
gemens  de  vif  age,  que  la  crain- 
te fait  affez  fouvenc  paroître 
dans  les  perfonnes  les  plus 
intrépides  &  les  plus  genereu- 

ûs. 

Au  refte,ilme  femble  qu'on 
ne  doit  pas  tant  s'étonner  de 
ce  que  nos  Sauvages  fe  mata- 
chient  d'une  manière  qui  nous 
paroît  fi  ridicule  5  puifqu'il  eft 
confiant  que  les  Romains  fe 
peignoient  autrefois  le  corps 
de  vermillon  ,  au  rapport  de 
Pline,  quand  ils  entroient  en 
triomphe   dans    la  Ville   de 
Rome  3  &  qu'ils  en  coloroient 
même  leur  Jupiter.    Déplus, 
nous  voïons  aujourd'hui  fans 
aller  chercher  l'antiquité,  que 
les  femmes  n'empruntent  que 
trop  fouvent ,  par  les  mou- 
ches &  par  leur  fard  ,  une 
beauté  que  la  nature  leur  a 
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reFufée.  Auffi'nos  Sauvages 
qui  vinrent  il  y  a  queique- 
tems  en  France ,  n'ont  pu  en- 
tendre  fans  s'éclater  de  rire, 
la  raillerie  de  certaines  Da- 
mes qui  les  prenaient  pour 
des  mafcarades ,  parce  qu'ils 
paroifloient  à  la  Cour ,  mata- 
chiez  à  la  Sauvagefle  :  Elles 
n'ont  point  d'efprit,  répondi- 
rent-ils  à  leur  Interprète,  8c 
leur  reproche  eft  injufte,  puif- 
qu'elles  ont  elles-mêmes  le 
vifage  tout  moucheté  de  noir, 
comme  nos  Sauvages ,  dont  il 
femble  qu'elles  portent  tou- 
jours le  deuil,  par  leur  ma- 
nière de  fe  matachier. 

Les  Gafpefiens  vont  tous, 
pour  l'ordinaire,  tête  nuëj 
coutume  qui  eft  apurement 
très-ancienne:  car  nous  appre- 
nons par  i'Hiftoire  Romaine, 
que  Jules  Cefar  marchoit  tou- 


' 


6 4  Nouvelle  Relation 
jours  de  cette  manière  devant 
fes  croupes,  tant  au  Soleil,  qu'à 
la  pluie  3  6t  qu'il  ne  porta  un 
laurier  en  forme  de  couronne, 
qu'après  en  avoir  demandé  & 
obtenu  la  permiffion  du  Sénat. 
Nos  Sauvages  fe  forment  auflî 
aiîez  fouvent  une  efpece  de 
couronne ,  avec  les  deux  aîles 
àts  oifeaux  qu'ils  onttuez  à  la 
chaffe}  &  ils  ne  fe  font  jamais 
fer  vis  de  bonnets  ni  de  cha- 
peaux ,  que  depuis  que  les 
François  leur  en  ont  donné 
Pufage.  Ils  lailTent  pendre 
leurs  cheveux  :  quelque  fois  ils 
les  trouflent  par  derrière ,  ou 
bien  ils  en  font  des  cadenet- 
tes  ,  qu'ils  tient  proprement , 
&  qu'ils  enjolivent  avec  de 
petits  coliers  de  raflade  &  de 
pourcelaine.  Quoique  les  en- 
fans  y  naifTent  avec  dts  che- 
veux de  diverfes  couleurs, 
comme 
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comme  en  Europe  $  cepen- 
dant ces  Barbares  ne  font  jay 
mais  blonds  quand  ils  fonp 
avancez  en  âge  ,  quelque  foin 
qu'ils  prennent  de  leurs  cjaë-i 
veux  :  car  vous  remarquerez 
qu'ils  en  font  grande  eftime, 
et  qu'ils  ne  les  noirciflent  qu'à 
force  de  les  graifler,  &  de  les 
froter  continuellement  d'une 
efpece  de  graiffe  3  qu'ils  conv 
fervent  uniquement  pour  cet 
uiage.  Les  filles  mêmes  Se  les 
femmes  en  mettent  fur  leurs 
vifages  ,  auffî  -  bien  que  fur 
les  cheveux,  particulièrement 
quand  il  eft  queftion  de  pa- 
roîrre  en  public  -r  fe  perfuadant 
qu'elles  ne  font:  jamais  plus 
belles  ni  plus  agréables ,  que 
lorfqu'elles  ont  un  vifagetout 
ktifant  de  graiffe.  Elles  fe  per- 
cent auffi  les  oreilles,  aufquel- 
les  elles  attachent  quelques 
F 
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grains  de  raflade  %  avec  desr 
grelots,  fols- marquez,  deniers, 
&:  autres  bagatelles  de  cette 
nature  ,  qui  leur  fervent  de 
pendans  d'oreilles.  J'ay  vè 
même,  avec  afTez  de  furprife, 
d'autres  SauTages ,  communé- 
ment appeliez  les  Nez-percez-, 
parce  qu'effe&ivement  ils  fe 
percent  le  tendron  du  nezv 
auquel  ils  attachent  quelques 
grains  de  chapelet  ou  de 
pourceîaine  ,  qui  leur  tom- 
bent fur  L'extrémité  des  lè- 
vres. 

Voila  les  habillemens  & 
la  parure  de  nos  Gafpefiens,. 
qu'ils  eftiment  au-delà  de  tout 
ce  qu'pn  pourroit  s'imaginer: 
ils  font  fî  infatuez  de  leurs  ma- 
nières de  s'habiller  Se  de  leurs 
maximes  de  vivres  ,  qu'ils 
méprifent  les  narres,  &  ne 
s'y  peuvent  du  tout  accouru- 
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mer.  Us  n'ont  pas  moins 
aufîl  de  répugnance  pour  bâ- 
tir des  Maifons  &  des  Palais 
comme  nous  :  ils  fe  moquent 
&  fe  raillent  de  nos  édifices 
les  plus  fomptueux  &  les 
plus  magnifiques  5  cependant 
ils  en  admirent  la  beauté ,  au- 
tant qu'ils  en  font  capables^ 
mais  enfin  fans  en  vouloir  pro- 
fiter. 


CHAPITRE     V, 

Des  Cabannes  &  logemens  d*$ 
Gafpejïens. 

COmme  ces  Peuples  vi- 
vent fans  focieté  &.  fans 
commerce ,  ils  n'ont  ni  Villes, 
ni  Bourgs  %  ni  Villages  ,  à 
moins  qu  on  ne  veuille  ap~ 
peller  de  ce  nom  quelques. 


, 
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amas    de  Cabannes  en  for- 
me de  tentes ,  bien  mal  pro- 


pres , 

gées, 


&    aflez  mal   arran- 


Leur  Cabannes  ne  font  com- 
pofées  que  de  perches  ;  qu'ils 
couvrent  de   quelques  decr- 
ees de  bouleau  ,  coufuës  les 
unes  avec  les  autres,  &  en- 
jolivées le  plus-  fouvent  par 
mille  figures  différentes  d'or- 
feaux,  d'ongniac,de  loutres 
&  de  caftors ,  que  les  femmes 
y  craïonnent  elles-mêmes  avec 
leur  matachias.    Ces  Caban- 
nes font  a  une  figure  ronde  ^ 
capables  de  loger   quinze  a 
vingt  perfonnes  ;  en  iorte  ce- 
pendant qti"avec  fept  ou  huit 
écorces  ,  ils   en   conftruifent 
«ne  dans  laquelle  on  void  des 
trois  à  quatre  feux.  Elles  font 
fi   légères  Se   fi   portatives, 
que  nos  Sauvages  les  roulent 
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comme  un  morceau   de  pa- 
pier ,  &  \qs  portent  ainfi  fur 
leur  dos ,  par  tout  où  il  leur 
plaît  -y  femblables  à  peu  prés 
aux  tortues ,  qui  portent  leurs 
maifons  5  &  fuivant  la  coutu- 
me ancienne  de  nos  premiers 
Peres,  lefquels  ne  demeuroient 
cabannez  dans  un  lieu  ,  qu'aux 
tant  de   terns  qu'ils    y  trou- 
voient  dequoy  fubfïfter  avec 
leurs   familles  &  leurs  trou- 
peaux.   C'èft    ainfi  que   nos 
Gafpefiens  décampent,  lors- 
qu'ils ne   trouvent    plus   de- 
quoy vivre  dans  les, lieux  ou 
ils  refident^  parce  que  n'aïant 
ni  beftiaux  à  nourrir,  ni  ter- 
res r  ni  champs  à  cultiver  v  ils 
font    obligez   d'être  prefque 
toujours  errans  5c  vagabons, 
pour  chercher  la  nourriture.  Se 
les  autres  commoditez  necef* 
fàires  à  la  vie.. 
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Il  appartient  au  Chef  de  1$ 
famille  >  privativement  à  tout 
autre ,  d'ordonner  de  caban- 
ner  où  il  luy  plaît ,  &  de  dé- 
cabanner  quand  il  veut.  C'eft: 
pourquoy,  la  veille  du  départ, 
il  va  luy-même  tracer  le  che- 
min qu'on  doit  tenir  r  &  chou 
fir  un  lieu  propre  Se  commo- 
de pour  camper  :  il  en  ôte  tout 
le  méchant  bois ,  coupe  les 
branches  qui  pourroient  l'in- 
commoder ,  appianit  6c  fraie 
une  route  ,  pour  faciliter  aux 
femmes  le  moïen  de  traîner 
fur  la  neige  &  fur  leur  taba- 
gannes,  le  peu  de  meubles  Se 
de    bagages    qui    compofenfc 
leurs  ménages.    Il  marque  en- 
core luy  feul  le  plan  de  la 
Cabanne  :  il  jette  la  neige  avec 
fes  raquettes,  jufques  à  ce  qu'il 
ait  trouvé  la  terre ,  qu'il  ap- 
pianit &  qu'il  hache  par  mor- 
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ceaux  v  pour  en  ôter  tout  ce 
qui  eft  gelé  5  afin  de  loger  le 
plus  commodément  qu'il  peut9 
le  nombre  de  gens  qui  corn- 
pofent  fa  famille,  Cela  étant 
fait ,  il  coupe  enfuite  autant 
de  perches  qu'il  juge  à  pro- 
pos ,  &c  les  plante  en  rond, 
fur  le  bord  du  creux  qu'il  a 
fait  dans  la  terre  6c  dans  la 
neige  y  en  forte  toutefois  que 
les  excrémkez  d'en  -  haut  fe 
terminent  en  pointe,  comme 
des  tentes  ou  des  clochers  t 
après  quoy  il  fait  des  prépara- 
tifs  pour  la  chaffe  ,  d'où  il 
ne  revient  que  la  Cabanne 
ne  foit  entièrement  accom- 
modée par  les  femmes  ,  auf- 
quelles  il  ea  CQmmet  le  foin 
pendant  fon  abfence  v  don- 
nant à  chacune  fon  emploi 
particulier.  Âinfï  les  unes  vont 
cueillir  des  branches  de  iapin^ 
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dont  elles  mettent  les  écor- 
ees  fur  des  perches  :  d'autres 
cherchent  du   bois  fee  pour 
faire  du  feu  :  les  autres  appor- 
tent   de   l'eau   pour   mettre 
bouillir  dans   la    chaudière , 
afin.de  tenir  le  fouper  prêt, 
quand    les  hommes  arrivent 
de  la  chaflè.    La  femme  du 
Chef,  en  qualité  de  Maîtref- 
fe  ,  choifit    les    branches  de 
fap'in  les  plus  tendres  Se  les 
plus  déliées ,  pour  en  couvrir 
tout  le  circuit  du  dedans  de 
la  Cabanne,  refervant  le  mi- 
lieu pour  leur  fervir  de  foïer, 
Elleajwfte  enfuite,  Se  propor- 
tionne les  plus  grandes  Se  les 
plus  rudes  à  la  hauteur  de  la 
neige ,  lefquelles  forment  une 
efpece  de  petite  muraille  -,  en 
forte  que  ce  petit  bâtiment 
paroît   plutôt  une  Cabanne 
de  printems,  que  d'hiver,  par 
?  une. 
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une  verdure  agréable  que  le 
fa  pin  conferve  Iong-tems  fans 
fe  flâîrrir.  Ceft  encore  à  elle 
de  marquer  la  place  d'un 
chacun  ,  fuivant  Pâage  ,  la 
qualité  des  perfonnes  •  û  la 
coutume  de  la  nation.  Celle 
du  chef  eft  a  droite  h  il  la  cede 
quelquefois  par  honneur  & 
par  civilité  aux  étrangers  y 
les  conviant  même  de  pren- 
dre place  &  de  fe  repofer  fur 
quelques  peaux  d'ours,  d'ori- 
gnaux ,  de  loup  marin ,  ou  fur 
quelques  belles  robes  de  caf- 
tors  dont  ces  fauvages  fe  fer- 
vent J  comme  dp  tapis  de  Tur- 
quie. Les  femmes  Qccupent 
toujours  les  premieres  places 
qui  font  prés  de  la  porte, 
afin  .d'eftre  toutes  prêtes  à 
obeïr  ,  &  à  fervir  prompte- 
ment  lors  qu'on  leur  com- 
mande. 
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II  y  a  de  grandes  incom- 
modicez  dans  ces  fortes  de 
cabannes  h  car  outre  qu'elles 
font  fi  baffes^qu'on  ne  s'y  peut 
aifément  tenir  debout,  &  que 
deneceffité  il  y  fauteftre  tou- 
jours affis  ou  couché  5  c'eft 
que  d'ailleurs  elles  (ont  d'une 
froideur  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer ,  Se  la  fumée  qu'on  eft 
necefïairement  oblige  de  fouf- 
frir  dans  la  compagnie  de  ces 
barbares  ,  eft  quelque  chofe 
d'infuportable. 

Toutes  ces  difgraces  fans 
doute  ne  font  pas  les  moin, 
dre  mortifications ,  que  fouf- 
frent  les  Miffionnaires  ,  qui 
pour  fe  faire  tout  à  tous  ,  à 
l'exemple  de  faint  Paul ,  afin 
de  gagner  ces  peuples  à  Jesus- 
Cmusx ,  ne  laiflent  pas  mal- 
grç  tant  d'incornmoditez ,  de 
travailler    fans  relâche  à    la 
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converfïon  de  ces  pauvres  In- 
fidèles. 

Je  paiïe  fous  filence  plu- 
fieurs  autres  manières  de  ca- 
banner  ,  qui  font  en  ufage 
chez  nos  Gafpefïens  5  parce 
qu'elles  n'ont  rien  de  plus 
confiderable,  que  de  faire  ex- 
trêmement foufFrir  ceux  «gui 
les  fui  vent  dans  les  bois,  & 
qu'elles  font  toutes  également 
chetives  &  niiferables  5  mais 
quoy  qu'il  en  foir,  ils  en  font 
autant  &  même  plus  d'eftime 
que  de  nos  maifons  les  plus, 
fuperbes  èc  les  plus  commo- 
des. Ceft  ce  qu'ils  témoignè- 
rent un  jour  à  quelques-uns 
de  nos  Meilleurs  de  rifle  Per- 
cée, qui  m'ayant  prié  de  leur 
fervir  d'interprète  dans  une  vi- 
fite  qu'ils  fouhaitoient  rendre 
à  ces  Sauvages  i  &  de  leur 
faire  concevoir  ,  que  ce  fe- 
G  ij 
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roit  une  choie  bien  plus  avan- 
tageufe  pour-eux  de  vivre  & 
de  fe  bâtir  à  nôtre  manière  i 
furent  extrêmement  furpris, 
lorfq-ue  le  chef  qui  avoir  écou- 
té avec  beaucoup  de  patien- 
ce ,  tout  ce  que  je  lui  avois 
dit  de  la  part  de  ces  Meilleurs, 
me  Répondit  en  ces  termes. 
Je  m'étonne  fort  ,  que  les 
François  aient  fi  peu  d'efprit, 
qu'ils  en  font  paraître  dans  ce 
que  tu  me  viens  de  dire  de 
leur  part ,  pour  nous  perfua- 
der  de  changer  nos  perches  , 
nos  écorces^ôt  nos  cahannes, 
en  des  maifons  de  pierre  &  de 
bois ,  qui  font  hautes  &  éle- 
vées, a  ce  qu'ils  difent, com- 
me ces  arbres  !  hé  quoy  donc, 
continua*t-iI,pour  des  hom- 
mes de  cinq  à  fix  pieds  de 
hauteur  ,  faut- il  des  maifons, 
qui  en  aient  foixanteou  qua- 
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tre-  vingts  $  car  enfin  tu  le  fçai 
bien  toy  Patriarche,  ne  trou- 
vons nous  pas  dans  les  nôtres 
toutes  les  commoditez  ,  &  les 
avantages  que  vous  avec  chez 
vous  ,  comme  de  coucher , 
de  boire, 'de  dormir ,  de  man- 
ger Se  de  nous  divertir  avec 
nos  amis  r  quand  nous  vou- 
lons }  Ce  n'eft  pas  tout,  die  U, 
s'adreflant  à  Tun  de  nos  Ca- 
pitaines j  mon  frère  ,  as»  tu 
autant  d'adreffe  &  d'efpric 
que  les  Sauvages ,  qui  portent 
avec- eux  leurs  maifons  &  leurs 
cabannes ,  paur  fe  loger  par 
tout  ou  bon  leur  fembîe  r 
indépendamment  de  quelque 
Seigneur  que  ce  foit?  tu  n'eft 
pas  aufli  brave  ,  ni  auffi  vail- 
lant que  nous  y  puifque  quand 
tu  voyages,  tu  ne  peus  porter 
fur  tes  épaules  tes  hâumens 
ni  tes  édifices  5  ainfi  /il  faut 

g  m 
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que  tufaiïes  autant  de  logis, 
que  tu  changes  de  demeure^ 
ou  bien  que  tu  loges  dans  une 
maifon  empruntée  ,  &  qui  ne 
t'appartient  pas  5.  pour  nous, 
nous  nous  trouvons  à  couvert 
de  tous  ces  inconveniens-,  Se 
nous  pouvons  toujours  dire 
plus  véritablement  que  toy  9 
que  nous  fommes  par  tout 
chez  nous  ,  pareeque  ,  nous 
nous  faifons  facilement  des 
Cabannes  par  tout  ou  nous 
allons  ,  fans  demander  per- 
miffion  à  perfonnes  tu  nous 
reproche  aiïèz  mal  à  propos  r 
que  nôtre  pais  eft  un  petit  en- 
fer ,  par  raport  à  la  France  r 
que  tu  compares  au  Paradis 
Terreflre  ,  d'autant  qu'elle  te 
fournit ,  dis- tu  ,  toutes  fortes 
de  provifions  en  abondance  £ 
tu  nous  dis  encore  que  nous 
fommes  ks  plus  rniferables  ^ 
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&  les  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes,  vivans  fans 
religion  ,  fans  civilité  ,  fans 
honneur  ,  fans  focieté ,  &  en 
un  mot  fans  aucunes  règles, 
comme  des  bêtes  dans  nos 
bois  &  dans  nos  forets ,  pri- 
vez du  pain  ,  du  vin  &  de 
mille  autres  douceurs  ,  que 
tu  pofïedes  avec  excez  en 
Europe.  Hé  bien  ,  mon  frè- 
re y  fi  "tu  ne  fçais  pas  enco- 
re les  véritables  fentimens , 
que  nos  Sauvages  ont  de  ton 
pais  ,  ;Sc  de  toute  ta  nation , 
il  eft  jufte  que  je  te  l'apren- 
ne  aujourdliuy  :  je  te  prie 
donc  de  croire  que  tous  mi- 
ferables  que  nous  paroiffions 
à  tes  yeux  ,  nous  nous  efti- 
mons  cependant  beaucoup 
plus  heureux  que  toi  ,  en  ce 
que  nous  fommes  tres-con- 
tens  du  peu  que  nous  avons, 
G   i% 
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&c  crois  encore  une  fois  de 
grace,  que  tu  te  trompes  fort, 
fi  tu  prétens  nous  perfuader 
que  ton  pals  foit  meilleur  que 
le  noftre  v  car  ft  la  France  y 
comme  tu  dis  y  eft  un  petit 
Paradis  Terre  ft  re  ,.  as.  tu  de 
fefprit  de  la  quitter ,  6c  pour- 
quoy  abandonner  femmes  , 
enfans  y  parens  &  amis  ?  pour- 
quoy  rifquer  ta  vie  èc  tes 
biens  tous  les  ans  ,.  &  te  ha. 
zarder  témérairement  en  quel- 
que  faifonque  ce  foit  aux 
orages  ,..&  aux  tempêtes  de 
la  mer  ,  pour  venir  dans  un 
païs  étranger  &  barbare, 
que  tu  eftimes  le  plus  pauvre 
&  le  plus  malheureux  du 
monde  :  au  refte  comme  nous 
fbmmes  entièrement  convain- 
cus du  contraire  ,  nous  ne 
nous  mettons  guère  en  peine 
d'aller  en  France  ,  parce  que: 
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nous  aprehendons  avec  jufti- 
ce  ,  d'y  trouver  bien  peu  de 
fàtisfadion  ,  voïant  par  ex- 
perience que  ceux  qui  en  font 
originaires  en  fortent  tous  les 
ans    ,    pour   s'enrichir    dans 
nos  côtes  ;  nous  croïons  de 
plus  que  vous  eftes    encore 
incomparablement  plus  pau- 
vres que  nous  ,  Se  que  vous 
n'eftes  que  de  fimples  com- 
pagnons ,  des   valets  ,   des 
ferviteurs  Se  des  efclaves,tous 
maîtres  ,  Se  tous  grands  Ca- 
pitaines que  vous  paroiffiez  5 
puifque  vous  faites  trophée 
de  nos  vieilles  guenilles  ,  Se 
de  nos  méchans  habits  de  caf- 
tor  ,  qui  ne    nous   peuvent 
plus  fervir  „  Se  que  vous  trou- 
vez chez  nous  par  la  pefche 
de  Morue  que  vous  faites  ea 
ces  quartiers  ,  de  quoy  fou- 
bger  vôtre  mifere,  Se  la  gau*. 


' 
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vretc ,  qui  vous  accab!e:quant 
à  nous  ,  nous  trouvons  tou- 
tes nos  riche/Tes  &  tontes  nos 
conimoditez  chez  nous -ma.' 
mes ,  fans  peines,  &  fans  ex- 
pofer   nos   vies  aux   dangers 
où  vous    vous  trouvez    tous 
les  jours ,  par  de  longues  na- 
vigations 5  &  nous  admirons 
en   vous  portant  companion 
dans  Ja  douceur  de  nôtre  re- 
pos ,  les  inquietudes  &    les 
foins  que  vous  vous  donnez 
nuit  &  jour  ,  afin  de  charger 
vôtre  navire  :    nous   voïons 
même  que  tous,  vos  gens  ne 
v.vent  ordinairement  ,    que 
de  la  Moriie  que  vous  pêche* 
chez  nous  5  ce  n'cfl  continuel- 
lement que  Morue  ,  Morue 
au  matin  ,  Moriie   à  midi  , 
Morue  au  loir  ,  &  toujours' 
Moriie  ,  jufques  là    même  , 
que  fi  vous  fouhaitez  quel' 
ques  bons  morceaux  5  c'eft  à 
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nos  (dépens   ,   ëc    vous  êtes 
obligez  d'avoir  recours  aux 
Sauvages ,  que  vous  méprifez 
tant,  pour  les  prier  d'aller  à 
la  chafle  ,  afin  de  vous  ré- 
galer. Or  maintenant  dis- moi 
donc  un  peu  ,  fi  tu  as  de  l'ef- 
prit  lequel  des  deux  eft  le 
plus  fage  U  le  plus  heureux  j 
ou  celui  qui  travaille  fans  cef- 
fe  ,  &  qui  n'amafle ,  qu'avec 
beaucoup  de  peines  y  de  quoi 
viv*e  5  ou  celuy  qui  fe  repo- 
fe  agréablement ,  &  qui  trou- 
ve ce  qui  luy  eft  neceflaire 
dans  le  plaifir  de  la  chafle  Se 
de  la  pêche.    Il  eft  vray~,  re- 
prit il,  que  nous  n'avons  pas 
toujours  eu  l'ufage  du    pain 
&  du  vin  ,  que  produit  vôtre 
France  :  mais  enfin  avant  l'ar- 
rivée des    François    en    ces 
quartiers  y  les  Gafpefiens  ne 
vivoient  ils  pas  piuslong-tems 
qu'àprefent  i  Se  fi  nous  n'a- 
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vons  plus  parmi  nous  de  cts 
viellards  de  cent  trente  à  qua- 
rante ans,  cen'eft  que  parce 
que  nous  prenons  infenfible. 
nient  vôtre  manière  de  vivre, 
■l'expérience  nousfaifant  allez 
connoîcre  que  ceux-  là  d'entre 
nous  vivent  d'avantage  ,  qui 
méprifans  vôtre  pain  ,  vôtre 
vin  s  de  vôtre  eau  de  vie ,  fe 
contentent  de  leur  nourriture 
naturelle   de   caftor ,    d^ri- 
gnaux  ,  de  gibier  &  de  poif. 
fons  ,,  feion  l'ufage  de  nos  an. 
cêtres  &    de  toute  Ja  nation 
Ga/pefierne.     Aprens  donc  , 
mon  frere,une  fois  pour  toutes 
puifqu'il   faut  que  je  t'ouvre 
mon  cœur ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
Sauvage,  qui  ne  s'eftime  infi. 
niment  plus  neureux  ,  &  p!as 
puilîànt  que  les  François.    II 
finit  fon  difeours  par  ces  der- 
nières paroles  ,  difant    qu'un 
Sauvage   trouvoit  fa   vie  pa 
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tout  s  qu'il  ie  pouvoit  dire  le 
Seigneur  5c  le  Souverain  de 
fon  pais  ,  parce  qu'il  y  refi- 
doic  autant  qu'il  lui  plaifoit 
avec  toute  forte  de  droits  ,  de 
pêche  èc  de  chaflTe  ,  fans 
aucune  inquietude,  plus  con- 
tent mille  fois  dans  les  bois 
&  dans  fa  cabanne  y  que  s'il 
êtoit  dans  les  Palais  ,  &  à  la 
table  des  plus  grands  Princes 
de  la  Terre. 

Quoyque  Ton  puifle  dire 
de  ce  rationnement ,  j'avoue 
pour  moy  que  je  les  eftime- 
rois  incomparablement  plus 
heureux  que  nous  ,  &,  que  la 
vie  même  de  ces  Barbares 
feroit  capable  de  donner  de 
la  jaloufie,  s'ils  avoient  les  inf- 
tru&ions,  les  lumières,  &.  les 
mêmes  moïens  pour  leur  fa- 
lut  ,  que  Dieu  nous  a  donnés 
pour  nous  fauvèr  ,  par  pré- 


~ 
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ference  à  tant  de  pauvres  In- 
fidèles ,  &  par  un  effet  de  fa 
mjfericorde  :  car  après  tout , 
leur  vie  n'eft  pas  traverfée  de 
mille  chagrins  comme  la  nô- 
tre 3  ils  n'ont  point  chez,  eux 
ces  charges  ni  ces  emplois  fbit 
de  judicature  ,  foit  de  guerre, 
qu'on  recherche  parmi  nous 
avec  tant  d'ambition ,  6c  ne 
pofTedant  rien  en  propre ,  ils 
n'ont  auffi  ni  chicane  ni  pro- 
cez  ,  pour  la  fucceffion  de 
leurs  parens  3  le  nom  de  Ser- 
gent ,  de  Procureur,  de  Gref- 
fier ,  de  Juge ,  Se  de  Prefïdent 
leur  eft  inconnu  3  toute  leur 
ambition  fe  termine  ,  à  fur- 
prendre  ,  6c  à  tuer  quantité 
de  Caftors  ,  d'orignaux  %  de 
Loup  marins  6c  d'autres  bêtes 
fauves ,  afin  d'en  prendre  la 
viande  pour  fe  nourrir  ,  6c  la 
pçau  pour  fe  vêtir j  ils  vivent 
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d'une  très,  grande  union  ,  ne 
fe  querellans ,  ni  ne  fe  battans 
jamais  que  dans  l'ivreiïe  5  mais 
au  contraire  ,  ils  fe  foulagent 
réciproquement  dans  leur  be- 
foin  les  uns  les  autres  ,  avec 
beaucoup  de  chanté  6c  fans 
intereft.    C'eft  une  joie  con- 
tinuelle dans  leurs  cabannes  5 
U  multitude  des  enfans  ne  les 
embarrafle  point    :  car  bien 
loin  de  s'en  chagriner ,  ils  s'ef- 
timent  d'autant  plus  heureux 
6c  plus  riches ,  que  leur  famille 
elt  plus  nombreufe^  ne ^reven- 
dant pas  que  la  fortune  des 
enfans  foit  plus  confiderable 
que  celle  de  leurs  pères ,  auffi 
n'ont  ils  point  toutes  ces  in- 
quietudes , que  nous  nous  don- 
nons ,  pour  leur  amaflèr  des 
biens  8c  les  élever  dans  le  fafte 
8c  dans  la   grandeur  ^    d'où 
vient  que  la  pâture  a  toujours 
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confervé  parmi- eux  dans  tou- 
te fon  intégrité  ,  cet  amour 
conjugal  ,  qui  ne  doit  jamais 
fouffrir  d'altération  entre  le 
mari  &.  la  femme  par  la  crain- 
te intereflee  d'avoir  trop, 
d'enfans  ,  charge  qu'on  efli- 
me  en  Europe  trop  onereufe, 
mais  que  nos  Sauvages  repu- 
tent  très  honorable  ,  tres- 
avantageufe,  ôc  très. utile , ce- 
lui-là étant  le  plus  confideré 
dans  toute  la  nation  qui  en  a 
un  plus  grand  nombre  -,  par- 
ce qu'il  trouve  plus  de  fup- 
port  dans  fa  vieiliefle ,  &  que 
les  garçons  Se  les  filles  font 
également  dans  leur  condi- 
tion le  bonheur  &  la  joie 
de  ceux  qui  leur  ont  donné 
la  vie  :  Us  vivent  enfin  les  uns 
&  les  autres  ,  le  père  &  les 
enfans  comme  les  premiers 
Rois  de  la  terre ,  qui  vivoient 

au 
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au  commencement  du  mon- 
de de  leur  chafle  de  leur 
pêche  ,  de  legume  &  de  fa- 
gamité  ou  bouilli  >  fembla- 
ble,  à  mon  avisrau  pulment 
que  Jacob  demanda  à  Efati 
avant  que  de  lui  donner  fa  be- 
nediction. 


CHAPITRE   VI. 

De  la  manière  de  vivre  des 

Gxfpejîens  ,  &  de  leur 

nourriture* 

IL  eft    confiant    que  nos- 
Gafpefiens  ont   eu  fi  peu 
deconnoiirance  du  pam  &  du 
vin  ;  que  lorique  les  François 
arrivèrent    la    premiere    fois 
dans  leur  pais  ,.  ces  Barbares- 
prirent    le    pain    qu'on    leur 
preferita,  pour  quelque  mot^ 


^ 
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ceaa  de  rendre  de  bouleau^ 
&  le  persuadèrent  que  les 
François  étoient  également 
cruels  &  inhumains  5  parce 
que  ,  difbient- ils  ,  dans  leurs 
diverrifleniens  ils  buvoienc  du 
iang  fans  repugnance  •  c'eft 
ainfi  qu'ils  appelloient  le  viiu 
auffi  furent  ils  quelque  terns,, 
noâ  feulement  fans  en  goûter, 
mais  même  fans  vouloir  en 
aucune  façon  famiïiarifer  ,  6c 
commercer  avec  une  nation  s 
qu'ils  croïoient  accoutumée, 
au  fang  6c  au  carnage  y  ce- 
pendant à  la  fin  ,  ils  fe  font 
fait  peu  à  peu  à  ce  breuvage  v 
&  il  feroit  à  fouhaifer ,  qu'ils 
eu  (Tent  encore  aujourd'hui  la 
même  horreur  pour  le  vin  6c 
Feau  de  vie  qu'ils  prennent 
jufqu'à  Pivrefïe  au  préjudice 
de  leur  falut  &  du  Chriftia~ 
mifme  .  leur  faifant  commet- 
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rre  des  cruautez  bien  plus 
grandes ,  que  celles  qu'ils  fe 
fiouroicnt  dans  la  conduite  des 
François. 

Plufieurs  fans   doute  font 
furpris  &c  ont  de  la  peine  à 
comprendre     comment      un 
Miffionnaire    peut  vivre   des 
.  années   toutes  entières    à    la 
Sauvagefle  3  j'avoue  effecti- 
vement ,  qu'il  en  coûte  aullï 
bien  des  mortifications  5  par- 
ticulièrement dans   les   com- 
mencemens  ,    qui  font   tou- 
jours extrêmement  pénibles  ^ 
mais  enfin  on  en  a  bien- tôt 
furmonté  toute  la  repugnan. 
ce,  quand   on  a  des  viandes 
auffi  bonnes  &  auffi   fuccu- 
lentes%  que  celles  d'ongniac, 
de  caftor  r  de  loup  marin  d& 
porc  epic ,  de  perdrix  ,  d'où- 
tardé  5  de  fafceîîes  ,  de  ca- 
nards,   de  becailes  ,de  m^ 
H  ij 
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rue  ,  de  faulmon  ,  de  bar ^ 
de  truitte  ,,  &  de  quan- 
tité d'autres  poiflbns  &:  gi- 
biers ,  qui  fervent  de  nourri- 
ture;  ordinaire,    aux    Sauva* 

■gC5.. 

Les  mois  de  Janvier  &  de 
Février  ,  font  pour  l'ordinal* 
re  le  tems  de  là  penitence  in- 
volontaire Se  du  jeûne  très- 
rigoureux  de  ces  Barbares  r 
&  fouventmême  très  funefte, 
vu  lès  effets  cruels  &  horrid 
blés  qu'il  caufe  parmi  eux  h 
dont  cependant  ils  pourroient 
facilement  prévenir  les  fâ- 
cheufes  fuites.,  s'ils  vouloient 
fuivre  l'exemple  des  fourmis, 
&  des  petits  écureuils  ,  qui 
par  un  inftind  autant  admi* 
rable  qu'il  eft  naturel  ,  amaL 
fent  avec  foin  dans  l'été  ,  de 
quoy  vivre  abondamment 
fendant  l'hyveiv  Mais  enfin*. 
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nos  Gafpefiens  ,  (ont  de  ces 
gens  qui  ne  fe  foucient  pas 
du  lendemain  r  plutôt  par 
parefle  d'amaffer  de  bonnes 
provifions ,  que  par  le  zèle 
d'obferver  le  confeil  que  Dieu 
en  donne  dansfon  faint  Evan- 
gile.  Ils  fe  perfuadent  que 
quinze  à  vingt  paquets  de 
viande  ou  de  poifTon  fechez. 
ou  boucannces  à  la  fumée  % 
font  plus  que  fuffifans  pour 
ks  nourrir  l'efpace  de  cinq  £ 
fix  mois  :  cependant  comme 
ce  font  des  gens  de  bon  ap* 
petit  Y  ils  confomment  bien- 
plutôt  leurs  vivres  y  qu'ils  ne 
s'imaginent -,  ce  qui  les  expo- 
fe  aflTez  fouvent  au  danger  de 
mourir  de  faim  T  faute,  des, 
alimens  qu'ils  pourroient  faci- 
lement avoir  jufqu'à  l'abon- 
dance s'ils  s'en  vouloient  don».\ 
donner  la  geiae   k  mais  ces* 
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Barbares  étant  errans  6c  va- 
gabonds ,   ils   ne    labourent 
point  la  terre ,  ils  ne  moilïon- 
nent  ni  bled  d'inde  ,  ni  pois  r 
ni  citrouilles :5  comme  les  Iro- 
quois, lesHurons,les  Aigorn- 
quins,  &  plufieurs  autres  peu- 
ples du  Canada  y  ce  qui  les 
réduit  quelquefois   dans  une 
fi  grande   neceffité    ,    qu'ils 
n'ont  plus  la  force  ni  le  cou- 
rage ,  de  fortir  de  leurs  ca- 
bannes  ,  pour  aller  chercher 
de  quay  vivre  dans  les  bois. 
Ceft  alors  qu'il  eft  impoffible 
de  voir  fans  compaffion  des 
petits  innocens  9  qui  n'aianr 
plus  que  la   peau  &  les  os  y 
font  affez  connoître  dans  \m 
vifage  tout  exténué  ,  &c  dans 
des  carcafFes  vivantes  ;  la  faim 
cruelle  qu'ils  fouffrent  ,  par 
la  negligence  de  leurs  pères 
H;  mères  y  qui   k  trouvent 
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eux  même  obligez  avec  leurs 
malheureux  enfans  de  man- 
ger du  fang  caillé  ,  des  ra- 
clures de  peaux  ,  des  vieux 
fouliers  r  &  mille  autres  cho- 
ses contraires  à  la  vie  de 
riiomme  $  tout  cela  feroir 
peu,  s'ils  n'en  venoient  quel- 
ques-fois à  d'autres  extremi- 
tez  bien  plus  touchantes  te 
plus  ho  tables. 

Il  eft  furprenaat  d'appren- 
dre ,  qu'ils  fe  voient  fouvenr 
réduits  à  des  exeez  fi  grand  6c 
fi  cruels  qu'on  ne  Tes  peur 
feulement  entendre  fans  fré- 
mir ,  Se  la.  nature  ne  les  peur 
fouffrir  fans  horreur  $  nous  cm 
avons  veu  un  exemple  aflez 
deplorable  à  la  riviere  de  fainte 
Croix  ,  autrement  dite  Mira- 
michis  y  dans  le  mois  de  Jan* 
^ier  1680.  ou  nos  Sauvages 
confommerent  leurs  viande% 
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&c  leurs  poiffbns  boucannez  ■£. 
bien  plutôt  qu'ils  ne  fe  Te- 
soient-  imaginez  5  en  forte  que 
la  faifon  n'étant  pas  encore 
commode  pour  la  c  ha  (Te  ,  ni 
les  rivieres  propres  pour  la 
pêche,  ils  fe  virent  réduits  à 
fouffrir  tout  ce  qu'on  peut 
experimenter  de  rude  dans 
une  famine  ,  qui  en  fit  mou* 
rir  jufqu'au  nombre  de  qua* 
santc  à  cinquante.  Les  Fran- 
çois  qui  étoient  pour  lors  au 
Fort  de  fainte- Croix  les  fou- 
lagerent  autant  qu'ils  pûrenë, 
dans  une  rencontre  où  l'obli- 
gation de  fecourir  fon  pro*, 
chain  ,  que  l'Evangile  nous 
commande  d'aimer  comme 
nous  même  y  paroiffbit  trop 
fenfiblemenr  5  pour  ne  pas 
s?en  acquitter  ,  avec  toute  la 
compaffion  ,  &  la  charité 
goffible..    Madame      Denis 

donnai 
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donna  ordre  à  les  Domefti- 
ques,  de  leur  diftribuer  félon 
la  neceffité  de  chaque  Ca- 
banne ,  du  pain ,  de  la  farine, 
des  pois  ,  de  la  viande ,  du 
poiffbn  ,  &  même  jufques  à 
du  bled ,  que  les  plus  patiens 
de  ces  pauvres  affamez  fai- 
foient  bouillir  5  mais  quelques- 
autres  d'entr'eux  ne  pouvant 
plus  fupporter  la  faim  cruel- 
le qui  les  accabloit ,  le  man- 
geoienc  tout  crud  :  jufques*Ià 
mêaie ,  qu'une  pauvre  femme 
étant  morte  immédiatement 
après  ce  repas  ,  qui  fut  le 
dernier  de  fa  vie  ,  on  fut  af- 
fez  furpris  l'Automne  fuivant, 
lorfqu'on  vid  plufîeurs  beaux 
épis  de  bled  qui  éroient  ve- 
nus en  parfaite  maturité, 
dans  la  place  même  où  on 
avoit  enterré  cette  Sauvagef- 
fe.  Nou's  n'en  pûmes  donner 
I 
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d'autres  raifons  que  celle-ci, 
qui  nous  parut  la  plus  jufte 
&  la  plus  probable  :  c'eft  qu'il 
faloit  neeefTairement  que  ce 
bled  qu'elle  avoit  mangé  tout 
crud  ,  eût  germé  dans  fa  car- 
cafTe  ;  £c   que  fon    eftomae 
n'aïant  pas  eu  affez  de  force, 
ni  de  chaleur  naturelle  pour 
le  digérer ,  il  étoit  venu  en 
maturité  :  ce  qui  eft  très  vrai- 
femblable,puifqu'en  effet  per- 
fonne  n'avoit  jamais  feme  de 
froment  en  ce  lieu. 

Dans  une  confirmation  li 
crrande  &  une  defolation  fi  gé- 
nérale ,  qui.  affiigeoit  fenfible- 
ment  les  Francois  &  les  Sau- 
srages,  il  fe  trouva  un  de  nos 
Gafpefiens,  qui  ne  pouvant 
plus  fouffrir  la  faim  qui  le  de- 
voroit  tout  vivant,  fut  allez 
barbare  &  cruel ,  pour  fe  re- 
foudre d'aflaiTiner  &  de  man- 


•de  U  Gûfpjîe.  gg 

ger  fa  femme  ^laquelle  pene-r 
trant  dans  le  funefte  deffein 
de  Ton  mari ,  luy  infpira,  pour 
fe  çonferver  la  viç ,  de  cafier 
la  tête  &  de  couper  la  gorge 
à  deux  de  leurs  en-fans,  Tua 
âgé  de  cinq  à  fix  ans,  6c  l'au- 
tre de  fept  à  huit.  Il  eft  vrai, 
difoit  cette  marâtre  à  fon  ma- 
ri ,  le  cœur  tout  tranfpercé  de 
douleur  ?  que  tu  es  à  plain- 
dre, &  que  la  neceffité  où 
nous  fommes  eft  extrême  ; 
mais  enfin  v  fi  tu  veux  tuer 
quelqu'un  de  ta  famille,  ne 
vaut-il  pas  mieux  que  nous 
mettions  à  mort  quelques  uns 
de  nos  en-fans,  $c  que  nous  k$ 
mangions  enfçmble  $  afin  que 
je  puife  élever  6c  nourrir  Ie§ 
plus  petits,  qui  ne  pourront 
plus  vivre,  fi  une  fois  ilsvieru 
nent  à  perdre  leur  mere  Elle 
plaid*  fi  bien  fa  caufe  en  fa  fa7 
I    ij 
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veur ,  que  d'un  commun  con- 
fentement  l'homme  &  la  fem- 
me maffacrerent  &  coupèrent 
la  gorge  à  ces  deux  pauvres 
innocens,  fansfe  laifler  atten- 
drir aux  larmes  ni  aux  lamen- 
tations d'une  petite  fille ,  qui 
conjuroit  fon  père  U  fa  mere 
de  ne  la  pas  égorger.    Elle 
ne  put  jamais  obtenir  cette 
grace  de  ces  inhumains  j  & 
fis^reçûrent   tous    deux    la 
mort ,  de  ceux  qui  leur  avoient 
donné  la  vie.  Ils  hachèrent  en- 
fuite  par  morceaux,  &  mirent 
dans    une    chaudière    toute 
bouillante  les  cadavres  de  leurs 
enfans  :  &;  enfin,  par  une  cruau- 
té inoûie ,  dont  le  fimple  fou- 
venir  fait  encore  aujourd'hui 
frémir    d'horreur    la  Nation 
Qafpefienne  ,  ces  monftres  de 
nature  les  mangèrent  en  la 
compagnie    d'un     de    leurs 


~ 
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frères ,  qui  fut  obligé  de  fuir 
avec  les  autres  à  la  riviere  de 
Saint  Jean  ,  de  peur  que  les 
Chefs  de  nos  Sauvages  les  fur- 
prenant  dans  ce  cruel  feftin  y 
ne  leur  euffent  cafTé  la  tête^ 
&  en  efFet  ils  furent  autant  in- 
dignez que  furpris,  à  la  nouvel- 
le d'une  a&ion  fî  noire  &c  fi 
barbare.  Il  eft  vrai  que  ces 
malheureux  ,  au  retour  du 
Printems ,  qui  fe  trouva  très- 
commode  pour  la  challe  ,  é- 
toient  inconfolabies,  du  mile- 
rable  genre  de  mort  de  leurs 
enfans ,  qu'ils  avoient  inhu- 
mainement facrifîez  à  la  con- 
fervation  de  leur  vie.  Ils  é- 
toient  dignes  ,  par  leurs  cris \ 
de  toucher  de  compaffion  les 
cœurs  les  plus  infenfibles  :  le 
perereprochoit  a  la  mere  Tex. 
eez  de  fa  cruauté  :  la  femme 
reprefentoit  a  fon    mari  fon 

i  »j 
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peu  de  confiance  à  (oufFrir  îà 
Faim  ,  &.  d'avoir  été  fi  déna- 
turé, que  de  vouloir  confef- 
ver  fa  vie  aux  dépens  de  cel- 
le qu'ils  avoient  donnée  l'un 
&  l'autre  à  leurs  enfans.  Cette 
pauvre  mere  affligée  luy  re- 
proefaoit,  les  larmes  aux  yeux, 
avec  des  foupirs  Se  des  gemif- 
iemens  capables  d'attendrir 
un  cœur  de  bronze^que  luy 
feul  l'avoit  forcée  à  confentir 
malgré  elle  ,  à  une  adion  fî 
brutale  Se  fi  barbare  :  mais 
après  avoir  pleuré  réciproque- 
ment un  malheur  volontaire 
où  il  n'y  avoir  plus  de  remè- 
de, Se  la  perte  irreparable  de 
leurs  cbers  enfans ,  dont  ils 
faifoient  encore  retentir  les 
noms  au  milieu  de  leurs  plain- 
tes ,  ils  ne  pouvo^ent  trouver 
aflez  de  larmes,  ni  de  termes 
pour  détefter  Se  pour  expri- 
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mer  eux  mêmes  l'énormité  de 
leur  crime.   Je  les  ay  vu  moi- 
même,  ces  parens  infommez, 
qui  avoienc  encore  ,  comme 
des  autres  Caïns ,  l'image  af- 
freufe  de  leur  crime  abomi- 
nable fi  prefente  à  leur  idée, 
qu'ils  fe  croïoient  à  tout  mo- 
ment frapez  de  la  même  ma, 
ledi&ion   que  Dieu  donna  à 
ce  fratricide.    Effraïez  qu'ils 
croient  fans  ceffè  par  une  ter- 
reur panique  qui  ne  les  afoan- 
donnoit  jamais  v  ils  fe  perfua- 
doient  voir  autant  de    boa- 
reaux  qu'ils  rencontraient  de 
Sauvages  :  &  ne  pouvant  trou- 
ver  de  fureté  en  aucun  lieu, 
pour  fe  dérober  à  la  jufte  co- 
lère de  nos  Gafpefîens  ,  qui 
ne  les  regardoiènt  plus  qu'a- 
vec horreur  &  indignation, 
ils  cour  oient  les  bois  jour  &c 
nuit  fans  relâche ,  cherchant 
I  iiij 
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inutilement  partout  un  repos 
qu'ils  ne  pouvoient  rencon- 
trer nulle -part  $  mais  encore 
moins  dans  le  fond  de  leur 
confcience  ,  qui  Its  boureloit 
&  les  perfecutoit  continuelle- 
ment avec  tant  de  cruauté, 
au  feul  fouvenir  de  l'horreur 
du  crime  qu'ils  venoient  de 
commettre,  qu'ils  fe  crûrent 
enfin  tout-à-fait  indignes  de 
recevoir  Its  billets  &  les  ca- 
ra&eres  que  je  donnois  aux 
autres  Sauvages  ,  &  dont  je 
me  fervois  très- utilement  pour 
leur  e^feigner  les  Prières,  le 
Catechifme,  &  les  principes 
de  la  Foi  que  je  leur  annon* 
çois.  Comme  je  m'apperçûs 
donc  qu'ils  n'ofoient  plus  pa- 
roître ,  &  qu'ils  ceffbient  de 
fe  rendre  à  l'Inftru&ion  avec 
les  autres  ,  je  tâchai  de  les 
raff&rer,  &  de  leur  perfuader 
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de   venir   à  nôtre    Chapelle 
pour  y  apprendre  les  Prières: 
ils  me  répondirent  que  c'étoit 
en  vain  -,  car  quelques  efforts 
qu'ils  puflènt  faire ,  difoient- 
ils,  pour  apprendre  ce  que  je 
leur  enfeignois,  jamais  ils  n'au- 
roient  la  mémoire,  ni  l'efpnt 
de  le  retenir  ,  jufqu'à  ce  que 
ce  crime  leur  fût  entièrement 
remis  Se  pardonné  de  Dieu , 
par  le  miniftere  du  grand  Pa- 
triarche :  c'eft  ainfi  qu'ils^ ap- 
pellent Monfeigneur  l'Eveque 
de  Quebec,  voulante difoient- 
ils,  éjecter  à  fes  pieds ,  pour 
obtenir  de  luy  I'abfolution  de 
leur  crime. 

Tels  étoient  les  paroles  Sc- 
ies fentimens  de  ces  pauvres 
malheureux,  je  fis  tout  mon 
poffible  pour  les  confoler,  en 
leur  promettant  la  protedion 
&   tout  le  tecours    que  je- 


ZI 
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pourrais  5  leur  remontrant 
qu'à  la  vérité  leur  crime  é- 
toit  énorme  ,  mais  qu'enfin 
Dieu  avoir  plus  de  bonté  6c 
de  mifericorde  pour  eux r 
qu'ils  n'avoient  eu  de  malice 
éc  de  cruauté  ,  en  mettant 
ainfi  à  mort  ceux  aufquels 
ils  avoient  donné  la  vie.  Ils 
crûrent  à  mes  paroles  ;  &  re- 
çurent mes  billets;  bien  refo- 
lus  de  faire  6c  de  pratiquer 
exactement  tout  ce  que  je 
pourrois  leur  înfpirer  de  bon , 
pour  appaifer  la  juftice  de 
Dieu  r  &  iê  concilier  fa  miferi. 
corde. 

Voila  fans  doute  les  acci- 
dens  fâcheux  où  s'expofent 
tous  les  ans  nos  Sauvages, 
par  leur  pareffe  >  &  par  le 
peu  de  foin  qu'ils  prennent  d'à- 
maffer  fuffifamment  en  Eté, 
dequoi  éviter  6c  prévenir  mille 
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malheurs ,  qui   les  accablent 
très- fréquemment  en  Hiver  ; 
comme  ils  ne  le  fçavent  que 
trop  bien  eux- mêmes,  par  la 
funefte  experience  qu'ils  en 
font.   Ces  Gafpefiensen  torn- 
bent  d'accord  avec  nous  5  mais 
il    femble    que    l'abondance 
qu'ils  trouvent  au  Printems,. 
l'Eté  ôc  l'Automne  ,  leurfaf. 
fe  perdre  le  fouvenir  des  dif- 
graces  qu'ils    ont    fouffertes 
pendant  i'Hiver. 

Apres  tout ,  j'avoue  qu'on 
ne  peut  aflèz  admirer  la  con- 
fiance avec  laquelle  ils  fouf- 
frent  les  rigueurs  de  la  faim  -r 
&  on  peut  dire  qu'ils  jeûnent 
peut- être  avec  autant,  ou  plus 
même  de  patience  8c  d'aufte- 
ritë  ,  que  les  Anachorètes  les 
plus'reçuliers  &  les  plus  mor- 
tifiez. "C'eft  quelque  chofe  de 
forprenant ,  de  voir  qu'ils  fe 
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font  une  entière  occupation 
de  chanter  à  gorge  déploïée, 
&  de  danfèr  quelque  fois  com- 
me des  fols ,  lorsqu'ils  ont  un 
appétit  dévorant,  &c  qu'ils 
n'ont  rien  dequoy  fe  raHMer5 
pour  perdre  -,  difent*  ils ,  par  ce 
divertiffement  ,  l'envie  qu'ils 
pourvoient  avoir  de  manger. 
II  ne  leur  eft  pas  difficile  de 
demeurer  des  trois  à  quatre 
jours  à  jeun ,  lors  particuliè- 
rement qu'ils  font  à  la  chaffè, 
&  qu'ils  pourfuivent  quelques 
bêtes  fauves  r  comme  TorL 
gniac.  Us  ne  prennent  jamais 
de  refe&ion  devant  cet  exer- 
cice ,  quelque  pénible  qu'il 
leur  foit  ^  mais fur  le  foir,  quand 
ils  font  de  retour  à  la  Cabane 
.ne,  ils  fe  régalent  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  rfaifant 
bouillir ,  griller,  ou  rôtir,  fùr- 
¥ant  le  goût  d'un    chacun^ 
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tout  ce  qu'ils  ont,  fans  referve, 
èc  fans  aucune  apprehenfion 
qu'on  compte  leurs  morceaux^ 
mais  au  contraire,  ces  Barbares 
eftiment  que  c'eft  une  chofe 
fort  louable  &  glorieufe ,  de 
manger  beaucoup: C'eft  pour- 
quoy  ,   ne  fe  pouvant  fou- 
mettre  aux  règles  de  la  tem- 
perance &  de    l'œconomie-, 
qui  cependant  leur    feroient 
bien  utiles  &  neceffaires ,  ils 
font  confifte'r  tout  leur  bon- 
heur   6c  mettent  leur  beati- 
tude à  manger  avec  excez  ,  à 
accorder  à  leur  appétit  au-  delà 
de  ce  qu'il  fouhaite,  &  à  man- 
ger comme  bon  leurfembie, 
tant  de  jour  que  de  nuit  ^  fe 
faifant  un  plaifîr  &  une  félici- 
té parfaite  de  leurs  ventres  : 
auffi  eft* ce  un  proverbe  par- 
mi nous  en  Canada ,  qu'il  ne 
faut  que  quatre  à  cinq  bons 


no 
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pour  les  remettre  des 
fatigues  &:  des  langueurs  de 
plulîeûrs  mois  de  maladie. 

Ils  çonfervent.  inviolable- 
ment  entr'eux  la  manière  de 
vivre  qui  «toit  en  ufâge  pen- 
dant ie  fiecle  d'or  $  Se  ceux 
qui  fe  figurent  un  Sauvage 
■Gàfpefien  comme  un  monftre 
de  la  nature  ,  ne  croiront  que 
difficilement  la  charité  avec 
laquelle  ils  fe  foulagent  reci- 
prequement  les  uns  Se  les  au- 
tres :  Le  fort  fupporte  le  foi- 
ble avec  plaifir  ;  &:  ceux  qui 
par  leurchaffè  font  beaucoup 
de  pelleterie  *  en  donnent 
charitablement  à  ceux  qui  n'en 
ont  point ,  foit  pour  païer 
leurs  dettes ,  foit  pour  fe  vê, 
tir ,  ou  avoir  le  neceffaire  à  la 
vie.  Les  veuves  &c  les  orphe- 
lins reçoivent  des  prefens  ^  Se 
s'il  s'en  trouve  quelqu'une  qui 
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ne  puifle  nourrjr  tes  enfans,, 
les  anciens  prennent  le  foin 
deles  diftribuer.&c  de  les  don- 
ner aux  meilleurs  chafieurs, 
avec  lefquels  ils  vivent ,  ni 
plus  ni  moins  que  s'ils  étoient 
les  propres  enfans  de  la  Ca- 
banne.  Ge  feroic  un  oppro- 
bre &■  une  efpece  de  biâme 
digne  d'un  reproche  éternel, 
fi  on  fçavoit  qu'un  Sauvage 
aïant  d^s  vivres  en  abondan- 
ce, n'en  eue  pas  fait  largeiïe 
à  ceux  qu'il  fçauroit  dans  la 
difette  Se  dans  la  neceflîté. 
Voila  pourquoy  ceux  qui  tuent 
les  premiers  origniaux  au  com- 
mencement de  Janvier  &  d^ 
Février ,  tems  auquel  ces  Peu. 
pies  pacifient  davantage  9  d'au- 
tant qu'ils  ont  confommé 
toutes  leurs  provifions  ,  fe 
font  un  plaifir  d'en  porter 
eux-mêmes  tres-éxa&ement  à 
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ceux  qui  n'en  ont  point ,  fuf- 
fent  ils  éloignez  de  quinze  à 
vingt  lieues  :  &  non  contens 
de  cette  libéralité \  ils  les  con. 
vient  encore  ,  avec  toute  la 
tendreiTe  poffîble,  de  venir  en 
leur  compagnie ,  &  de  s'ap- 
procher de  leur  Cabanne  j  afin 
de  les  pouvoir  foulager  plus 
commodément  dans  leur  ne- 
ceffité ,  &  dans  leur  plus  pref- 
fant  befoin  5  avec  mille  pro- 
mettes de  leur  faire  genereu- 
fement  part  de  la  moitié  de 
leur  chaffer  Belle  ïnftfu&ion, 
fans  doute ,  pour  ces  riches  im- 
pitoïables  &  ces  cœurs  de  ro- 
che Vqu*  n'ont  que  des  en- 
trailles de  fer  pour  leurs  fem- 
blables ,  &  qui  ne  fe  mettent 
aucunement  en  peine  de  fe- 
courir  la  mifere  extrême  de 
tant  de  pauvres  qui  gemiffent, 
&  qui  fouffrent  la  faim  &  la 
nudité, 
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nudité,  pendant  que  ces  mau- 
vais-riches regorgent  d'une 
infinité  de  biens  &  de  richef- 
(es  ,  dont  la  Providence  ne 
les  a  fait  que  dépofitaires ,  &c 
ne  les  a  mis  entre  leurs  mains, 
que  pout  en  faire  un  faint  ufa* 
ge  d'aumônes  &c  de  chante 
aux  membres  neceffiteux  du 
Sauveur, 

La  viande  d'origniac  eft  ceL 
le  que  nos  Gafpefiens  eftiment 
davantage  •.  ils  en  aiment  la 
graiffe ,  &  l'eftinient  un  mets 
fi  délicieux,  qu'ils  la  boivent 
toute  pure,  avec  autant  de  fen- 
fualitcque  fi  c'étoit  la  liqueur 
du  monde  la  plus  agréable-. 
Ils  la  mangent  encore  toute 
crue,  comme  quelque  chofe 
d'exquis:  en  un  mot ,  il  n'y  a 
point  chez  eux  de  feftin  plus 
magnifique  ,  que  lorfque  ce*. 
luy  qui  traite  donne  aux  caiv 
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viez  un  pain  de  cacamos  de 
neuf  à  dix  livres.    Or  ce  pain 
eft  une  efpece  de  graille  qui 
fe  tire  des  os  des  jambes  & 
des  cuiffes  des  origniaux  r"  & 
après    qu'ils    en    ont   mangé 
toute  la  moelle,  ils  mettent 
tes  os  ,   qu'ils  concaflent  ■&. 
qu'ils  pilent,  julques  à  pref- 
que   les  réduire  en  poudre, 
-dans   une    grande   chaudière 
■d'eau  bouillante  5  en  forte  que 
tout  ce   qui   peut  relier   de 
moelle  ou  de  graiffe  dans  ces 
os  ainfî  brifez  ,  fumage  au- 
deffus  de  l'eau  par  la  chaleur 
4u  feu.    Ils  i'amaiïènt  enfui ter 
Se    la    confervent  foigneufe- 
nient,  comme  quelque  cho* 
fe  d'excellent    &  de  délicat. 
sQm-ant  au  bouillon ,  il  devient 
%lanc  comme  du  lait  $  &  fau 
va-nt    leur    fentiment ,  ils    le 
"croient    auffi  pe&oral  qu'un 
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grand  verre  deau-de  vie,  ou 
que  le  meilleur  de  nos  cou- 
fommez.  Ils  font  beaucoup 
plus  d'état  de  l'orighiac  femeU 
le  pendant  l'Hiver ,  que  du 
mâle  :  Se  air  Contraire,  ils  efti- 
ment  bien  davantage  le  mâle 
en  Eté  >  que  la  femelle  ^  parce 
qu'en  effet  ces  animaux  ont 
l'alternative,  pour  devenir  gras 
Se  maigres ,  n'étant  pas  de  leur 
nature  ni  de  leur  tempera- 
ment de  l'être  en  même.tems  : 
ce  qui  efl  encore  fort  commun 
à  plusieurs  autres  animaux  du 
Canada, 

Si  par  bonheur  il  arrive 
que  le  cbafleur  tuë  une  fe- 
melle pendant  l'Hiver,  ou  un 
mâle  pendant  rEté  ,  il  fe  fait 
alors  une  réjouiflance  entière 
dans  toutes  les  Cabannes  voi- 
fines ,  dans  l'attente  Se  dans 
Tefperance  où  chacun  eft  de 
K    ij 
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manger  délicieufement  de  î# 
graifle  d'crigniac  ^  mais  ils  re- 
doublent leur  joie  avec   des 
cris  &  des  chants  d'ailegrefTe, 
quand  le  Chaffeur  v  tout  vi&o 
rieux  de  fa  prife ,  entre  dans 
la  Cabanne,&:  jette  par  terre, 
d'un  ferieux    &    d'une  fierté 
comme   s'il    avoir"  triomphé 
d'un    redoutable  ennemi  ,  le 
fardeau  qu'il  a  apporté  fur  tes 
épaules,  dans  lequel  font  en>. 
veiopez  le  cœur,  le  roignon-, 
la  langue  5  les  entrailles ,  Scia 
graifle  la  plus  delicate.   C'eft 
par  là  d'abord  que  Tes  amis 
èc  toute  fà  famille  commen- 
cent le  regale ,  tandis  que  les 
filles  &  les  femmes  vont  avec 
mille  marques  de  joie ,  toû- 
purs  en  chantant  &:  en  dan- 
fant  ,  quérir  fur   leurs    traî- 
neaux le  refte  de  la  viande 
ée  Torigniac  que  ce  glorieux 
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Chaffeur  a  laiflée  fort  pro- 
prement enfevelie.dans  les  nei- 
ges. 

Ce  ft  à  la  MaîtrefTe  de  la 
Cabanne  de  ménager  tout  ce 
qu'on  apporte  de  la  chafTe, 
fi  on  peut  dire  qu'il  fe  trouve 
quelque  œconomie  parmi  des 
gens  qui  mangent  prefque  è 
tout  moment.  Elle  choifît  de 
tous  les  boïaux  de  cet  animal, 
ceux  qui  font  les  plus  gras,, 
qu'elle  fait  bouillir,  après  les 
avoir  fort  légèrement  lavez, 
et  qu'elle  accommode  enfuiie 
en  paquets,  à  peu  prés  com- 
me les  boudins  &  faucifles: 
c'eft  dequoy  ils  font  ordinai- 
rement leurs  regales  les  plus 
délicieux.  Elle  découpe  enco- 
re en  feuillet,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  charnu  ô£  de  plus 
maigre,  qu'elle  fait  fecher  èc 
boucaner  à  la  fumée,  fur  des 
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perches  qui  forment  une  efpe- 
ce  de  petit  échaffàutj  afin  d'em- 
pêcher que  leur  viande  ne  fe  gâ^- 
se5nine  m  corrompe, Ceft  ainft 
que  fans  Pufage  du  fel ,  ni  d'au- 
cune autre  épicerie  y.  ils  la  con- 
fervent  très  facilement  quel- 
que-tems,  &  leur  eft  dans  la 
fuite  \  comme  j'ay  déjà  dit, 
d'un  très  -  grand  fecours  dans 
les extrémitez,  où  ces  pauvres 
malheureux  ,  faute   de    pré- 
voïance,  ne  tombent  que  trop 
fouvent.  On  peut  dire  que  le 
muffle  &  la  langue  boucanez ' 
de  l'origniac  ■ \  font  merveilleux 
&  exceilens  \  mais  c'eft  en- 
core quelque  chofe  de  meil- 
leur êc  de  bien  plus  délicat, 
non  feulement  au  goût  de  nos 
Sauvages  j  mais  même  à  celuy 
de  nos  François,  &  de  toutes 
les   autres  Nations  qui  font 
en  Canada ,  lotfqubn  mange 
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Tun  Se  l'autre  roue  frais  &;  fans 
les  avoir  expofez  à  la  fumée:, 
c'eft  auffi  le  feftin  par  excel- 
lence de  nos  Gafpefiens.  Ils 
font  encore  rôtir  quelque-fois 
par  divertiffëment  ,  la  îciq 
toute  entière  d'un  petit  élan,., 
qu'ils  appellent  communé- 
ment dans  leur  langue  Ni- 
gatMy  fans  en  ôter  ni  le  muf. 
fie,  ni  la  langue  $  mais  feule- 
ment vfans  autre  cérémonie, 
•ils  attachent  à  quelque  per- 
che une  corde,  à  laquelle  cette 
tête  eft  fufpenduë  diredrement 
devant  le  feu;  en  forte  qu'en 
Juy  donnant  le  branle  de  terns 
en  tems  avec  un  bâton,  elle 
tourne  &  détourne  à  droite 
&  à  gauche  fans  fè  brûler,, 
jufqu'à  ce  qu'elle  fait  cuite. 
Il  n'y  a  rien  encore  de  fî  plai- 
fant ,  que  de  voir  le  foïer  af- 
fiegé  y  pour  ainfî  dire  >  d'an- 
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tant    de   portions  de   viande 
embrochée  dans  des  bâtons  , 
qu'il  y  a  de  Sauvages  dans  la 
Gabanne  ;  lefqucls  ne  pouvant 
fe  donner  la  patience  qu'elle 
{oit  entièrement  rôtie  ,  l'ar- 
rachent demi-cuite  delà  bro. 
che,  &  la  mangent  ainfî  com- 
me des  chiens  goulûment,  a- 
vec  une  avidité  furprenante, 
qui  feroit  capable  de  dégoû- 
ter les  perfonnes  le  plus  en 
appétit.    Voila  tout  l'appareil 
que  ces  Barbares   apportent 
dans  leurs  repas  ordinaires , 
fans  chercher  ni  napes ,  ni  fer. 
viettes ,  tables ,  plats,  affiettes, 
ni  fourchettes. 

Plufieurs  font  en  peine  de 
fçavoir  la  manière  dont  les 
Sauvages  faifoient  bouillir  leur 
viande ,  devant  qu'on  leur  eût 
donné  l'ufage  de  nos  chaudiè- 
res,  qu'ils  trouvent  aujour- 
>  cPhui 
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d  nui  extrêmement   commo- 
des. J'ay  appris  d'eux  mêmes, 
qu'au  defaur  de  nos  chaudières 
ils  avoienc  de  petits  baquets  ou 
auges  de  bois ,  qu'ils  remplir, 
foient  d'eau ,  dans  laquelle  ils 
jettoient  fi  fouvent  des  pier, 
res   ardentes    qu'ils  faifoient 
rougir  au  feu  ,  que  l'eau  peu 
a  peu  s'échaufant ,  boûilloit 
enfin  par  l'ardeur  &  la  cha- 
leur de  ces    roches   embra- 
ces ,    jufqu'à     Ce    que     la 
viande  fur  fuffifamment  cuite 
pour  la  manger  à  la  Sauva, 
gefîe.c'eft  à  dire  à  demi,  crue, 
comme  ils  la  mangent  encore' 
aujourd'hui,  &  d'une  manière 
même  tout,  à-fait  dégoûtante- 
car  il  eft  vrai  que  ces  Peuples 
iont  finguliers  dans  leur  faJ 
çon  de  vivre ,  par  une  mal- 
propreté  qui    fait    mai    au 
cœur.  Je  ne  puis    me   per- 
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fuader    qu'il    y    ait    aucune 
Nation   dans  le   Monde-,   U 
mauffade  dans  le  boire  &  dans 
le  manger,  que  la  Gafpeden- 
pe       f  ce  n'eft    peut-être 
quelques  autres  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde  :  aufli  eft  -  il 
vrai  que  de  toutes  les  peines 
eue  les  Miffionnaires  fouftrenc 
d'abord,  pour  s'accoutumer  a 
la  manière  de  vivre  de  ces  Sau- 
vais ,  afin   de  les   inftruire 
dans  les  maximes  du  Chnltia* 
nifme,  celle  ci  eft  fans  doute 

une  des  plus  difficiles  a  fup* 
porter,  puisqu'elle  leur  caufe 
fouvent  des  bondiffemens  de 
cœur.  Jamais  nos  Gafpeliens 
n'écurent  leur  chaudière  que 
la  premiere  fois  qu'ils  s  en  1er- 

vent-,  à  caufe,  difent- ils» qu  ils 
appréhendent  le  verd  de- gris, 
qui  n'a  garde  de  s'y  attacher, 
quand  elles  font  bien  graiffees 
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&  brûlées.  Us  ne  l'écument 
point  non  plus ,  parce  qu'il 
leur  femble  que  c'eft  ôrer  la 
graiflè  du  pot,  &  autant  de 
bien  perdu  •  ce  qui  rend  la 
viande  toute  farcie  d'une  ecu. 
me  noire  &  épaifîè,  fembla- 
bîe  à  de  pentes  boulettes, 
qui  font  à  peu  prés  la  figure 
d'un  lait  tourné:  ils  fe conten- 
tent d'en  ôrer  feulement  ks 
plus  gros  poils  d'origniac, 
quoiqu'elle  ait  fou  vent  "traîné 
dans  leurCabanne  des  cinq  à 
fix  jours  ,  St.  que  les  chiens 
même  en  aient  toujours  goû- 
té  les  premiers  par  avance. 
Us  n'ont  point  d'autres  tables 
que  la  terre  plate  ,  ni  d'au- 
très  ferviettes  pour  efluïer 
leurs  mains,  que  leurs  fouliers, 
ou  leurs  cheveux  y  aûfquels 
ils  s'édifient  exactement  ks 
mains.  Enfin  il  n'y  a  rien  que 
L  ij 


124  Nouvelle  Relation 
de  rude  ,  de  greffier  &.  de  re- 
butant dans  les  manières  ex- 
traordinaires  de  vivre  de  ces 
Barbares ,  lefquels  n'obfervent 
dans  le  boire  ni  dans  le  man- 
ger, aucunes  règles  de  bien- 
feance,  ni  de  civilité. 

La  boiffon  ordinaire  de  nos 
Gafpefiens  eft  l'eau,  naturelle 
qu'ils  boivent  avec  plaifir  pen. 
dant  l'Eté.    Pour  l'Hiver,  ils 
font  affez  fouvent  obligez  de 
fondre    la  neige    dans    leurs 
chaudières  i    pour    en    boire 
l'eau  ,  qui  fent  prefque  tou- 
jours la  fumée.    Quant  à  l'eau 
d'érable  y  qui  eft   la  fève  de 
l'arbre  même,  elle  eft  égale. 
ment  délicieufe  pour  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages ,  qui  sen 
donnent  au  Printems  à  cœur 
joie.    Il  eft  vrai  auffi  qu'elle 
eft  fort  agréable  &  abondante 
dans  la  G.afpefîe  >  car  par  une 
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ouverture  allez  petite,  qu'on 
fait  avec  la  hache  dans  un  éra- 
bIe,on  en  fait  difliler  des  dix  ou 
douze  .pots.  Ce  qui  m'a  paru 
allez  remarquable  dans  l'eau 
d'érable,  c'eft  que  fi  à  force 
de  la  faire  bouillir  on  la  ré- 
duit au  tiers ,  elle  devient  un 
veritable  fyrop  \  qui  fe  durcit 
à  peu  prés  comme  le  fucre  ,  5c 
prend  une  couleur  rougeâtre. 
On  en  forme  des  petits  pains, 
qu'on  envoie  en  France  par 
rareté  i  oL  qui  dans  i'uiage 
fert  bien  fouvent  au  défaut  du 
fucre  François.  J'en  ay  plu- 
fleurs  fois  mélangé  avec  de 
l'eau- de  vie,  des  doux  de  gi- 
rofle &  de  la  canelle  -y  ce  qui 
faifoit  une  efpece  de  roiïoli 
fort  agréable.  L'obfervation  eft 
digne  de  remarque,  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  de  la  neige  au  pied 
de  cet  arbre,  pour  qu'il  iaîfle 
L    iij 
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couler  Ton  eau  fucrée  \  &  il 
refuie  de  donner  cette  dou- 
ce liqueur  ,  lorfque  la  neige 
ne  paroîc  plus  fur  la  terre. 
Mais  enfin  ,  tout  ce  que  je 
puis  dire  de  l'eau  du  Canada 
en  general  ,  c'eft  quelle  eft 
extrêmement  faine  ,  bienfai- 
fante  >  &:  beaucoup  meilleure 
qu'en  France  ;  jamais  >  ou  du 
moins  rarement  on  s'en  trouv 
ve  incommodé ,  felon  l'expe-; 
rience  que  j'en  ay  faite  moy- 
même  pendant  plufîeurs  an- 
nées -,  aufli  difons-nous  en  Ca- 
nada ,  queles  eaux  de  la  Nou- 
velle France  valent  le  petit  vin 

de  l'Europe. 


de  U  Gafpefo. 


H7 


CHAPITRE   VII. 

De   l'ignorance   des   Gafpe- 
Jtens. 

ILs  ne  fçavent  ni  lire ,  ni  c- 
crire  :  Us  ont  cependant  al- 
lez déjugeaient  &  de  memoi- 
re ,  s'ils  voulaient  avoir  au- 
tant d'application  qu'il  en  faut 
Dear  apprendre  Tan  6c  l'au- 
tre 5  mais  outre  i'inconftance 
&  l'inftabilité  de. leurs  efprits* 
qu'ils  ne  veulent  gêner  qu'au- 
tant qu'il  km  plaît,  ils  font 
encore  tous  dans  cette  fau Me 
&  ridicule  créance ,  qu'ils  ne 
vivroient  pas  long-rems ,  s'ils 
éroient  auiE  fçavans  que  les 
Francois:  de-là  vient  qu'ils  fe 
plaifent  à  vivre  h  à  mourir 
dam  leur  ignorance  naturelle. 
L  iiij 
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Quelques  -  uns  cependant  de 
ces  Sauvages  que  Ton  a  pris 
la  peine  d'inftruire ,  font  de- 
venus en  peu  de  tems  Philo- 
fophes ,  &  même  afTez  bons 
Théologiens  :  mais  après  tour, 
ils  font  toujours  demeurez 
Sauvages,  n'aïant  pas  eu  i'cf- 
prit  de  profiter  de  ces  avan- 
tages confiderables ,  dont  ils 
fe  font  rendus  tout  à- fait  io. 
dignes,  en  quittant  les  études 
pour  demeurer  dans  les  bois 
avec  leurs  Compatriots ,  où 
ils  ont  vécu  en  tres-méchans 
Philofophes  ^  préférant,  par  un 
raifonnement  extravagant ,  la 
vie  Sauvage  à  la  Françoi- 
fe. 

J'ay  rencontré  dans  ma  Mîf- 
fion,  deux  filles  de  nos  Gaf- 
pefïens  qui  fçavoient  lire  & 
écrire,  parce  qu'elles  avoient 
demeuré   chez  ks  Urfulines 
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de  Quebec  ,  qui  faintement 
animées  de  ce  zèle  tout  de 
feu  qu'elles  font  paroître  pour 
la  gloire  de  Dieu  &  le  falut 
des  âmes,  retiennent  chez  elles 
les  petites  filles  des  Sauvages, 
aufquelles  elles  apprennent  a- 
vec  la  pieté  &  la  de votion,non- 
feulement  à  lire  &  à  écrire^mais 
encore  à  faire  d'autres  ouvra- 
ges conformes  à  leur  état. 

La  facilité  &  la  metode  que 
j'ay  trouvé  d'enfeigner  les 
Prières  à  nos  Gafpefiens  9  avec 
certains  cara&eres  que  j'ay 
formez ,  me  perfuadent  effica- 
cement que  la  plufpart  fe  ren- 
droient  bien  tôt  fçavans  :  car 
enfin  ,  je  ne  trouverois  pas 
plus  de  difficulté  à  leur  mon- 
trer à  lire,  qu'à  prier  Dieu 
par  mes  papiers  ,  dans  les- 
quels chaque  lettre  arbitraire 
fignifie   un  mot  particulier^ 
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quelque-fois  même  deux  en* 
femble.  Ils  ont  rant  de  faci- 
lité pour  concevoir  cette  for- 
te d'écriture  ,  qu'ils  appren- 
nent dans  une  feule  journée, 
ce  qu'ils  n'eulTent  jamais*  pu 
retenir  en  une  femaine  en- 
tiere  fans  le  fecours  de  ces 
billets,  qu'ils  appellent  Kïgn&* 
motinoèY  y  ou  Kategueme.  Ils 
conferventees  papiers  inftruc- 
tifs  avec  tant  de  foin,  &  ils  en 
font  une  eftime  fi  partituliere, 
qu'ils  les  mettent  bien  propre. 
ment  dans  de  petits  étuis  de 
bouleau  enrichis  de  pource- 
laine  \  de  raffade  8c  de  porc- 
épi.  Us  les  tiennent  entre  leurs 
mains  comme  nous  faifons  nos 
heures  y  pendant  la  fainte 
Mefle  ,  après  laquelle  ils  les 
ferrent  dans  leurs  étuis.  L'a^ 
vantage  &  l'utilité  principale 
que   produit    cette   nouvelle 
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metode,  c'eft  que  les  Sauva* 
ces   s'inftruifent   les   uns    les 
autres  ,  en    quelque   endroit 
qu'ils  fe  rencontrent  :  ainfi  le 
fils  enleigne  fon  père,  la  mere 
les  enfans ,  la  femme  fon  ma- 
ri ,  &.  les  enfans  les  vieillards, 
fans  que  le   grand  âge   leur 
donne     aucune     repugnance 
d'apprendre   par  leurs  petits 
neveux,  &  par  les  filles  mê- 
mes, les  principes  du  Chrif- 
tianifme.   Il  n'eft  pas  jufques 
aux  plus  petits  Sauvages ,  qui 
n'aïant    pas   encore    entière- 
ment l'ofage  de  la  parole,  pro- 
noncent, cependant  du  mieux 
qu'ils  peuvent,  quelques  mots 
de  ces  billets  qu'ils  entendent 
dans  leurs  Cabannes ,  lorfque 
les  Sauvages,  par  une  fainte 
émulation  ,  les  lifenc  Se  les 
répètent  enfemble.  On  a  mê- 
me   fouvent    admiré     avec 
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juftiee,  dans  nôtre  Convent 
de  Quebec,  un  petit  enfant 
d'environ  fept  ans  i  qui  Jifoit 
diftin&ement  dans  fon  livre 
les  Prières  que  je  luy  avois 
apprifes  en  faifant  la  Miffion. 
Il  déchifroit  ces  caractères 
avec  tant  de  facilitée  de  pre- 
sence d'efprit,  que  nos  Reli- 
gieux ,  auffi-bien  que  ks  Se- 
culiers  i  en  furent  extraordi- 
nairement  furpris.  Ils  ne  fu- 
rent  pas  moins  édifiez ,  voïant 
le  père  &  la  mere  affiler  à  la 
fain  te  MeiTe  i  leurs  heures 
Gafpefiennes  à  la  main  \  où 
étoient  les  inftrudions  qu'un 
bon  Chrétien  doit  fçavoir, 
pour  affilier  avec  mérite  à  cet 
augufte  Sacrifice.  Ces  pau- 
vres Sauvages,  qui  m'avoicnt 
adopté  pour  leur  enfant,  avec 
les  ceremonies  ordinaires,  é- 
toicnt  venus  exprés  de  plus 


de  la  Gafpe/te.  13} 

de  cent  cinquante  lieues,  pour 
me  conjurer  de  retourner  au 
plutôt  avec  eux.  Il  n'y  avoit 
que  deux  mois  que  j'étois  ar- 
rivé à  Quebec ,  pour  rendre 
compte  -au   Reverend    Père 
Valentin     le    Roux  ,    nôtre 
Commiffaire    &    Supérieur  , 
à  prefent   Cuftode    des   Re- 
collets    de    la    Province    de 
Saint  Denis  en  France,  des 
Millions  de  la  Gafpefie,  Ifle 
Percée  ,    Riftigouche  ,   Ni- 
pifiquis  &   Mizamichis  ,  que 
l'obcïffance  avoir   confiées  à 
mes  foins.    Il  eft  vrai  que  j'a- 
yois  été  obligé  de  relier  en 
nôtre    Convene    de   Nôtre- 
Dame     des     Anges  ,     plus 
long,  tems  que  je  ne  m'étois 
propofé  s  parce  que  le  R.  Père 
Commiffaire    n'y    étoit     pas 
quand  j'y  arrivai. 
Le  même  zèle  qu'il  a  fait 
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paroîtrc  toujours  avec  tant 
d'ardeur  8c  de  fucccz  pour  la 
gloire  de  Dieu,  le  falut  des 
âmes ,  le  fervice  du  Roi ,  &c 
l'honneur  de  nôtre  fainte  Re- 
forme ,  durant  les  fix  années 
<3uïl  a  gouverné  nos  Millions 
delà  Nouvelle  France^  Ta- 
yoit  obligé  de  s'embarquer 
dans  runjdes  canots  du  Mon- 
sieur le  Comte  de  Frontenac, 
qu'il  eut  l'honneur  d'accom- 
pagner jufques  au  Fort  du  mê- 
me nom ,  à  fix- vingt  lieues  de 
Quebec  5  afin  d'y  animer  par 
fes  paroles  &  par  fon  exem- 
ple, les  RR«  Peres  Gabriel 
de  la  Ribourd,  Zenobe  Mem- 
bre &  Louis  Hennepin,  qu'il 
avoit  deftinez  pour  faire  avec 
Monfîeur  de  la  Sale ,  la  fa- 
meufe  découverte  du  Golfe 
de  Mexique  3  par  les  fleuves 
de  Saint  Laurent  6c  de  Miffi- 
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pé-,  ou  d'y  aller  luy-même 
tout  le  premier,  s'il  en  eût 
été  befoin ,  partager  avec  eux 
les  travaux  Apoftoiiques  qu'il 
faloit  foûtenir  dans  cette  glo, 
rieufe  entreprife. 

Il   fut  cependant  fenuble- 
ment    mortifié  ,  de  ne  plus 
trouver  au  fort  de  Frontenac 
nos  Millionnaires,  qui  étoient 
déjà  partis  pour  la  découver- 
te du  Golfe  de  Mexique  :  en- 
forte  qu'après  avoir  fait  dans 
cette  Million  tout  ce  que  fon 
zèle   luy  infpira  de  bien  ,  ÔC 
donné  les  ordres  neceflàires- 
au  R.  Père  Luc  Buifl'et  Re- 
collet, qui  étoit  refté  leul  au 
Fort    pour    I'inftruclion    des 
François  &c  desSauvagesjil  def- 
cendit  avec  Monfieur  le  Com- 
te de  Frontenac  à  Quebec, 
&  fe  rendit  en  nôtre  Convent 
de  Nôtre- Dame  des  Anges. 
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Je  luy  reprefentai  alors ,  â- 
vec  cette  aimable  confiance 
que  fa  bonté  &  fa  douceur 
naturelle  infpiroit  à  tous  les 
Miffionnaîres ,  ce  que  j'a vois 
jugé  capable  d'avancer  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  le  falut  des, 
âmes  dans  toutes  ces  Millions'. 
Il  en  écouta  favorablement 
les  propofitions .  &  je  peux 
dire  avec  vérité ,  que  ce  voïa- 
ge  que  je  fis  à  Quebec,  eut 
tout  le  fuccez'  que  je  pou  vois 
en  efperer  :  en  forte  qu\iprés 
avoir  fait  ies  exercices  fpiri- 
tuels  fous  fa  direction  ,  afin 
&y  recevoir  les  lumières  &l  les 
forces  nepeflairçs  pour  m'ac- 
quitter  dignement  de  mon  mi- 
niftere  3  je  me  difpofois  déjà 
à  partir  quand  nos  Sauvages 
parurent  à  Quebec. 

Quelque  inclination,  cepen- 
dant, que  j'eus  de  refter  en- 

core 
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core  quelques  jours  dans  nô- 
tre folitude  de  Nôtre  Dame 
des  Anges  ,  il  falut  me  ren- 
dre aux  inftances  de  mes  Sau- 
vages ,  aufquels  j'avois  pro- 
mis en  paflant  ;  que  je  retour- 
nerois  chez  eux  dans  une  Lune 
&  demie ,  c  eft  à  dire  dans  fix 
femaines. 

Affligez,  fenfiblement  qu'ils 
croient  de  mon  abfence  ,  &C 
voïant  que  ce  ternie  que  je 
leur  avois  preferit  étoic  déjà 
expiré,  les  Chefs  délibérèrent 
d'un  commun  accord  de  m'en- 
voïer  deux  canots ,  avec  or- 
dre aux,  Sauvages  qu'ils  dé- 
putèrent pour  cet  effet ,  de 
me  témoigner  le  grand  defir 
qu'ils  avoient  de  me  revoir  au 
plutôt ,  &  de  me  demander  fi 
les  Lunes  de  Quebec  étoient 
plus  longues  que  celles  de  Rif- 
tigouche  5  c'eft.  l'endroit  où  je 
M 
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faifois  alors  ma   Million.    Je 
ne  pus  me  défendre  des  infl 
tances  que  me  firent  ces  De* 
putez,  pour  m'obliger  à  prem- 
ier mon  retour  :  &  fuivant  plu- 
tôt l'attrait  de  la  grace  ,  que 
les  inclinations  naturelles,  qui 
m'irifpiroient     fortement    de 
jouir  plus  long  -  tems   de  la 
converfation  de  mes  Frères  ^ 
je    m'embarquai    enfin  avec 
plaifir  dans  leurs  canots  ^  6c 
après  quinze  jours  d'une  heu- 
reufe  navigation,  nous  arriva, 
mes  aux  Cabannes  de  nos  Sau- 
vages, qui  me  reçurent  avec 
tant  de  cordialité,  dV<ffecHoa 
&  de  teodreiTe ,  qu'ils  firent 
des  fcftms  publics  &  particu- 
liers ,  avec  les   harangues  Se 
tes    réjoiiiffances    ordinaires  y 
pour   me  témoigner  y  autant 
qu'ils  en  étoient  capables,  la 
joie  qu'ils  avoient  de   mon 
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retour.  Que  je  fus  agréable- 
ment furpns ,  &  que  je  re (Ten- 
us de  confolation  dans  mon 
cœur,  lorfque  voulant  prefen- 
terde  nies  papiers  à  des  Sauva- 
ges qui  croient  venus  de  bien 
loin,  exprés  pour  fe  faire  in- 
ftruire,  ils  endéchifroienc  dé- 
jà les  caractères,  avec  autant 
de  facilité  que  s'ils  Croient 
toujours  demeurés  parmi  nous; 
d'autant  que  ceux  que  j5a~ 
vois  auparavant inftruits  étant 
retournez  chez  eux ,  avoient 
enîeignéNceux  ci,  &  avoient 
fair  à  leur  égard  l'office  de 
Millionnaire. 

Il  eft  donc  aifé  de  juger  par 
là, .de  l'utilité  de  ces  caractè- 
res pour  un  Miffionnaire  qui 
veut  faire  beaucoup  de  fruit 
en  peu  de  tems  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  diitrict  :  car 
pour  peu  de  mémoire  qu'aknc 
M    ij 
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nos  Sauvages  ,  ils  peuvent 
non  -  feulement  apprendre  fa- 
cilement leurs  Prières  par  ces 
cara&eres  5  mais  encore  il  leur 
eft  aifé ,  après  les  avoir  ou- 
bliées ,  de  s'en  reflbuvenirr 
en  les  comptant  les  uns  après 
les  autres,  delà  manière  qu'on 
leur  a  montré. 

Enfin,  je  m'en  fuis  fervi  fî 
utilement  i'efpace  de  dix  ans, 
que  fi  le  mérite  de  I'obeïlJan- 
ce  me  deftinoit  aux  Miffions 
nornbieufes  du  Golfe  de  Me- 
xique nouvellement  décou- 
vert par  nos  Religieux,  qui 
ont  eu  l'honneur  d'accompa- 
gner Monfteur  de  la  Salle 
dans  cette  glorieufe  eptrepri- 
f e  3  comme  je  fais  voir  dans 
le  premier  écabliflement  de 
la  foi  dans  la  Nouvelle  Fran- 
ce -,  je  les  prefènterois  à  ces 
Barbares .  comme  le  moïen 
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le  plus  efficace  pour  les  in* 
ftruire  en  fort  peu  de  tems, 
des  vericez  les  plus  faintes  de 
nôtre  Chriftianifme. 

Nôtre  Seigneur  m'en  infpi- 
ra  la  metode  la  féconde  an- 
née de  ma  Miffion  y  où  étant 
fort  embarrafTé  de  quelle  ma- 
nière j'enfeignerois  les  Sauva- 
ges à  prier  Dieu  ^  je  m'apper- 
çûs  que  quelques  enfans  fai- 
foient  des  marques  avec  du 
charbon  fur  de  Técorce  de 
bouleau  ,  &  ks  comptoient 
avec  leur  doigt  fort  exacte- 
ment ,  à  chaque  mot  de  Priè- 
res qu'ils  prononçoient  :  cela 
me  fit  croire  qu'en  leur  don- 
nant quelque  formulaire  qui 
fpulageât  leur  mémoire  par 
certains  cara&eres ,  je  pour- 
rois  beaucoup  plus  avancer ^ 
que  de  lesenfeigner  en  les  fai- 
fanc  repeter  plufieurs  fois  ce 
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que  je  leur  difcis.  Je  fus  ravf 
de  connoître  que  je  ne  m'é- 
rois  pas  trompé  ,  &  que  ces 
caraderes  que  j'avois  formez 
far  du  papier  ,  prodiiifoient 
tout  l'effet  que  je  fouhairois  $, 
en  forre  qu'en  peu  de  jours 
ils  apprirent  fans  peine  cou* 
tes  leurs  Prières.  Je  ne  vous 
puis  exprimer  avec  quelle 
ardeur  ces  pauvres  Sauvages 
eonteiioient  les  uns^  avec  les 
autres ,  par  une  émulation  di- 
gne de  louange,,  qui  feroit  le 
p!us  fçavant  8c  le  plus  habile, 
Il  eft  vrai  qu'il  en  coâte  beau- 
coup de  tems-  &  de  peine, 
pour  en  former  autant  quiis 
en  demandent,  &  particuliè- 
rement depuis  que  je  les  ay 
augmentez,  pour  leur  appren- 
dre toutes  les  Prières  de  i'E- 
giife ,  avec  les  facrez  Mifteres 
de  la  Trinité  ,  de  l'Incarna- 
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tion  ,  du  Baptême,  de  la  Pe- 
nitence &  de  PEuchariftie, 
Mais  enfin,  que  ne  doit. on 
pas  faire  pour  Dieu  1  Se  qu'im- 
porte j  de  graces  ,  en  quoy  &c 
de  quelle  manière  emploïer 
rôtre  rems  ,  pouf  va  que  le 
Seigneur  foit  glorifié ,  &  qu'on 
procure  avec  fa  gioire  le  fa- 
lut  des  âmes,  en  expliquant 
avec  une  (implicite  Chrétien- 
ne, les  Mifëeres  de  nôtre  Reli- 
gion à  de  pauvres  Sanvages,qtu 
ont  pafle  des  fbixante  éc  qua- 
tre, vingt  années  fans  invoquer 
jamais  une  feule  fois  pendant 
leur  vie,  le  facré  nom  du  Sei- 
gneur? C'eftaioïi  que  ces  Ou- 
vriers Evangeliques  retirent 
des  portes  de  l'Enfer,  des  âmes 
qui  ne  jouiraient  jamais  de 
l'éternité  bienheureufe  ,  fans 
le  fecours  charitable  de  ces  gé- 
néreux Millionnaires,,. 
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Comme  je  n'ay  recherché 
dans  ce  petit  formulaire ,  que 
l'utilité  de  mes  Sauvages,  & 
la  metode  la  plus  promte  & 
la  plus  facile  pour  les  inftrui- 
re  5  je  m'en  fuis  fervi  tou- 
jours avec  d'autant  plus  de 
plaifir  ,  que  plufieurs  perfon- 
nés  de  mérite  &  de  vertu,  ont 
bien  voulu,  de  vive  voix  6c 
par  lettres,  m'exhorter  à  con- 
tinuer ^  m'obiigeant  même  de 
leur  en  en voïer  en  France,  pour 
faire  voir  aux  curieux  une 
nouvelle  metode  d'apprendre 
à  lire,  &  comment  Dieu  fe 
fert  des  moindres  chofes,  pour 
manifefter  la  gloire  de  fon 
faint  Nom  à  ces  Peuples  de  la 
Gafpefie.  L'approbation  de 
Monfeigneur  de  Saint  Valier, 
à  prefent  Evêque  de  Quebec, 
en  a  autorifé  f  ufage  plus  que 
fuffifàmment  :   &    ce   digne 

Prélat 
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•Prélat  en  a  fait  tant  d'eïcime, 
qu'après  en  avoir  reconnu  luy. 
même  les  avantages  &  ks 
utilicez  dans  le  voïage  tres- 
penible  qu'il  fit  à  la  Cadie, 
il  voulut  bien  en  demander 
des  modèles  au  Reverend  Père 
Moreau  ,  auquel  je  les  avois 
communiquez  il  y  avoit  plu- 
iîeurs  années.  Sa  Grandeur 
reçut  avec  plai  fir  de  ce  zélé 
.Millionnaire  ,  nos  billets  & 
nos  cara&eres  inftru£tifs,  pour 
en  faire  part  à  l'un  de  fes  Mif- 
fionnaires  :  &  je  ne  doute  pas 
que  ce  bon  Serviteur  de  Dieu 
n'en  reçoive  bien  du  foulage- 
rnent  dans  les  inftruétions 
qu'il  fera  aux  Sauvages  de  fa 
Million. 

Nos   Gafpefîens  ont   tant 

de  veneration  &  de  refpe& 

pour    ces   caractères  ,    qu'ils 

fe  font  fcrupule  de  les  jet- 

N 
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ter  au  feu.  Lorfqu'ils  Te  dé* 
chirent  ou  qu'ils  fe  gâtent , 
ils  m'en  rapportent  les  frag- 
mens  •  plus  religieux  cent  fois 
que  les  Iconoclaftes ,  qui  par 
une  impieté  facrilege  brifoient 
les  Images  les  plus  facrées. 
Ces  Peuples  même  n'ont  pu 
voir  fans  fe  fcandalifer ,  la  ma- 
nie d'une  Sauvageiïe  qui  les 
jetta  au  feu  ?  en  dépit  de  ce 
que  je  Ta  vois  chaflée  de  la 
Prière,  pour  une  faute  confî* 
derable  qu'elle  avoit  commi- 
fe: 

Son  incartade  étant  trop 
extraordinaire  Se  trop  feanda^ 
leufe  parmi  un  Peuple  qui 
commençoit  déjà  à  avoir  beau- 
coup  de  veneration  pour  les 
inftrudions  du  Chiftianifme, 
je  crûs  que  j'étois  obligé  de 
témoigner  par  certaines  for- 
tnalitez  conformes  au    génie 
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des  Sauvages ,  le  reffentimeot 
que  j'en  avois  conçu  5  afin  que 
mon  filence  ne  donnât  pas  oc. 
cafion  à  quelque  autre  d'en 
faire  autant. 

Je  fus  donc  à  fa  Cabanne ,  oè 
je  trouvai  {on  père  avec  quel- 
ques autres  Sauvages ,  qui  fu* 
rent  aflèz  furpris  de  me  voir 
entrer  ,  avec  une  contenance 
qui  marquait  la  douleur  que 
j'avois  dans  le  cœur.  Us  me 
prièrent  plufieurs  fois  de  leur 
en  dire  le  fujet ,  que  j'affec- 
tois  de  leur  diffimuler  par  mon 
filence  :  ils  s'étonnèrent-  de  me 
voir  remuer  les  cendres  de  leur 
foïer,  avec  autant  d'applica- 
tion que  fi  j'y  eufle  perdu 
quelque  chofe  de  la  dernière 
confequence ,  &  en  emporter 
trois  ou  quatre  pincées  dans 
mon  mouchoir  ,  faifant  des 
foupirs  à  la  Sauvageffe,  akjhie^ 
\     N   ij 
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n^ihiè.  |e  luy  dis  en  fortanc 
de  leur  Otfaanne  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  ccre  furpris  de  mon 
filence  5   puifque  mon   coeur 
pleuroit  amèrement^  qu'il  ver- 
foit  des  larmes  de  fang ,  de- 
puis que   fa  fille  avoir  jette 
dans  le  feu  les  oukate  gttennt 
Kigmmatinoer:  Qu'à  la  vérité 
je  paroitrois  peu  fenfiblement 
touché  de  cette  infulte,  fi  ce 
n'étoit  que  de  fimple  papier  h 
niais  que  j'étois  inconfolable 
pour  l'injure  qu'elle  avoit  fai- 
te à  la  Prière  de  Jésus,  qui 
avoir  été  grièvement  offenfé 
par  cette  adion  fcandaleufe  :  & 
qu'enfin  j'expoferois  ces  cen- 
dres, que  je  croïois  être  celles 
de   mes   oukate  guenne  ,  à  la 
porte  de  la  Chapelle ,  où  fa 
fille  n'entreroit  jamais  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  les  eût  cférrem. 
pées  de  fes  larmes,  & Qu'elle 


de  laGafpe/îc.  *49 

n'eue  blanchi  de  fes  pleurs  le 
mouchoir,  qui  par  la  noirceur 
qu'il  en  avoit  contrarié,  mar- 
quoit  évidemment  renommé' 
de  Ton  'attentat,- qui  étoit  ca- 
pable  d'attirer  la  haine  &  la 
eolere  de  Dieu  fur  toute  la 
Nation  :  Que  pour  mon  par. 
ticulier  ,  je  faifois  état  de  les 
quitter  $  puifqae  je  ne  pou- 
vois  vivre,  fi  on  ne  refftïfck 
toit  la  Prière  qu'on  avoit  fait 
mourir  dans  le  feu. 

Ges  paroles-  prononcées  d§ 
la  manière  dont  il  faut  parier 
aux  Sauvages  en  fembîable 
rencontre  ^firent  tout  l'effee 
que  j'en  attendoi^:  ear  iis  pa- 
rurent tous  A  confternex  * 
qu'ils  fe  perfuaderent  que  j'a* 
vois  déjà  fermé  pour  toujours 
la  porte  de-  la  Chapelle,  qu'ils 
appellent  la  Càbannedejfisufrj 
6c  que  j'étois  abfolument  re- 
N    iij 
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foiu  de  refufer  le  Baptême 
aux  Sauvages,  que j'avois  au- 
paravant difpofez  pour  rece- 
voir  dignement  le  premier  de 
nos  Sacremens.  Ils  s'afïeiru 
blerent  tous  enfemble,  &  vin- 
rent en  foule  me  conjurer,  au 
nom  du  Dieu  que  je  leur  an- 
nonçais,  de  ne  les  pas  aban- 
donner y  me  difant  que  mon 
chagrin  étoit  jufte ,  à  la  véri- 
té, mais  que  je  fçavois  bien 
que  cette  fille  n'avoit  pasd*ef- 
prit  .5  &:  qu'enfin  ils  feroient 
tous  en  forte,  qu'elle  repare- 
roit  entièrement  la  faute  qu'el- 
le avoit  commife.  Ils  obligè- 
rent en  effet  cette  Sâuvageflè 
à  me  venir  trouver  le  lende- 
main d'un  grand  matin,  pour 
me  témoigner  publiquement,, 
en  prefence  de  tous  les  Sau- 
vages ,  le  déplaifir  fenfible 
qu'elle  avoit  dans  l'ame,  d'à- 
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voir  brûlé  fes  oukate  guenne  y 
dans  lefquels  étoit  la  Prière 
de  J  e  s  u  s  j  voulant,  me  difoic- 
elle,  iuy    faire  une   amende 
honorable  &L  reparation  d'hon- 
neur ,  par  une  conduite  toute 
fainte  &c  toute  oppofée  aux 
déreglemens  de  fa  vie  paflee. 
Elle  me  conjura  ;  avec  toutes 
les  inftances  poffibles,  de  Iuy 
vouloir  bien  permettre  d'affif- 
ter  avec  les   autres  au  faine: 
Sacrifice  de  la  Mefle}  mais  je 
Iuy  refufai  cette  grace  pour 
quelques  jours  ,  afin  de  Iuy 
faire  mieux  concevoir  par  là  g 
le  fcandale  qu'elle  avoit  donne 
à  toute  la  Nation. 

Vous  voïez  par  là  l'eftime 
que  nos  Sauvages  font  de  mes 
OukAte  guenne  Kignatimonoér , 
que  nous  appelions ,  comme 
j'ay  déjà  dit,  papiers  ou  ca- 
ractères inftru&ifs  :  ils  n'ont 
N    iiij 


îjr        'Nouvelle  Relation* 
pas  moins  d'admiration  poor 
nos  livres  v  &  principalement: 
pour -nos  lettres ,  dont  ils  font 
les  porteurs  lorf que  nous  écri- 
vons à  nos  amis.    lis  s'imagi- 
nent qu'il  y  a  de  l'enchante- 
ment &  de  la  jonglerie ,  ow 
que  cette  lettre  a  de  i'efpnt  y 
puifque  vdifent.  ils  r  elle  a  là 
vertu  de  dire  à  celuy  qui  la 
reçoit,  tout  ce  qui  fè  dit  & 
tout  ce  qui  fe  fait  de  plus  ca- 
ché &  de  plus  fécret. 

Quoique  nos  Gafpefiens 
/bient  dans  une  ignorance  fi 
groifiere  ,  qu'il  ne  fçachent  r 
comme  nous  avons  dit ,  ni 
lire ,  ni  écrire ,  ils  ont  cepen- 
dant quelque  connoiffance  de 
la  grande  &  de  la  petite  Gurfe, 
quils  appellent  la  premiere* 
Mouhinne,  &:  la  féconde  Mou* 
hinchiche  y  qui  veut  dire  effec- 
tivement en  nôtre  langue,  la^ 
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grande  &  la  pence  Ourfe.  Ils 
difent  que  les  trois  gardes  de 
l'Etoile  du  Nord,  eft  un  canot 
où  trois  Sauvages  font  embar- 
quez ,  pour  furprendre  cette 
Ourfe  5  mais  que  par  malheur 
ils  ne  l'ont  pu  encore  join* 
dre. 

Ils  ont  beaucoup  d'induftrie, 
pour  faire  fur  de  l'écorce  une 
efpece  de  caste  t  qui  marque 
éxadement  toutes  les  rivieres 
&  ruifleaux  d'un  Païs  dont  ils 
veulent  faire  la  defcription  t. 
ils  en  marquent  au  jufte  tous 
les  endroits  ;  en  forte  qu'ils 
s'en  fervent  avec  fuccez,  êc 
qu'un  Sauvage  qui  la  poffede 
fait  de  longs  voïages  fans  s'é- 
garer. 

Ils  connoiffent  cinq  fortes 
de  vents ,  fçavoir  le  Nord ,  le 
Sud,  le  Nord -eft,  le  Nor* 
oueft,  &  le  Sud-oujeft.  Ils  one 
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hdée   fi  jufte  ,  que   pourvu 
qu'ils  voient  le  Soleil  ,  ils  ne 
s'écartent  jamais  de  leur  rou- 
te} &  connoiflent  fi  précifé- 
nrent  routes  les  rivieres ,  que 
pour   peu    qu'on   leur   indi- 
que quelque  Cabanne  ,  fut- 
elle  éloignée  de  quatre- vingt 
ou  cent  lieues  ■  ils  la  trouvent 
à  point  nommé,  quoiqu'il  fail. 
ie  traverfer  des  forêts  fort  é- 
paiffes  :  Mais  quand  la  nuit  les 
furprend ,  ou  que  les  brouil- 
lards cachent  le  Soleil,  alors 
ils  font  bien  embarraffez,  quel, 
ques     remarques     naturelles 
qu'ils  trouvent  faites  fur  cer- 
tains arbres,  &  quelque  mouf. 
fe  ou  branches  qui  panchent 
du    côté   du  Nord  ,    &  qui 
leur  fervent   de   règle   dans 
leurs   voïages  au   défaut   du 
Soleil  j  car  fi-tôt  que  l'obfcu, 
rite  fur  vient  ils   perdent  la 
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tramontane.     Ils   ne  règlent 
leurs  lieues  que  par  les  poin- 
tes &.  les  caps  qui  fe  trouvent 
le   long   des   rivieres  ou  des 
côtes.    Ils  les  comptent  &  les 
mefurent  encore  par  la  lon- 
gueur du  tems  qu'ils  mettent 
à  leur  voïage ,  8s  par  le  nom- 
bre des  nuits  qu'ils  font  obli- 
gez de  coucher  en  chemin  }. 
ne  comptant  point  le  jour-  de 
leur  départ ,  ni  celuy  de  leur 
arrivée. 

Us  ne  fçavent  point  comp- 
ter que  jufques  au  nombre  de 
dix  :  ainfi  quand  ils  veulent 
dire  vingt ,  ils  difent  deux  fois 
dix;  pour  dire  trente,  ils  di- 
fent trois  fois  dix }  fit  ainfi  du 
iefte. 

Lorfqu'ils  veulent  figni. 
£er  un  nombre  extraordi- 
naire, ils  fe  fervent  des  mê- 
mes expreffions  que  nos  pre- 
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miers    Peres  ,    montrant    le* 
feuilles  des  arbres,  les  grains 
de    fable  ,    &    les    cheveux 
de  leur  tire  ;  exprelfion  donc 
Dieu   luy-même  s'eft  fervi, 
lorfque  promettant  à  Abra- 
ham une  pofterité  nombreu- 
fe,il  déclara  qu'il  luy  fufci- 
teroit  des  enfans  en  auffi  grand 
nombre  que  les  étoiles  font 
au    firmament,  &  les  grains 
de  fable  fur   les  rivages   de 
la  mer.    David  même&  ne  fe 
lèrt  point  d'autre  expreffion 
cour  marquer  le  nombre  de 
fcs  péchez ,  que  par  celuy  de 
fes  cheveux  ?.  &  ce  fut  auflr 
de    cette   manière  de   parler 
dont  quelques  uns  de  nos  GafL 
pefiens  qui  étaient  venus  en 
France  fefervirent,  pour  mar- 
quer à  leurs  Compatriotes  -, 
lorfqu'ils  en  furent  de  retour; 
h  grand  nombre  de  Peuple 


__ 
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qu'ils  y  avoient  vu. 
Ils  comptent  les  années  par  les 
Hivers,  les  mois  parles  Lunes, 
les  jours  par  les  nuits  ;  les  heu- 
res du  matin,  à  proportion  que 
k  Soleil  avance  dans  fon  mé- 
ridien 5&  celles  de  l'aprés  mi- 
di ,  felon  qu'il  décline,  &  qu'il 
s'approche  de  Ton  couchant. 
Ils    donnent   trente  jours   à 
toutes-  les  Lunes ,  ôc  règlent 
l'année  fur  certaines  obferva- 
tions  naturelles  qu'ils  font  fur 
le  cours  du  Soleil  Se  des  fai- 
fons.    lis  difent  que  le  Prin- 
tems  eft   venu  ,  lorfque   les 
feuilles  commencent  à  pouf- 
fer, que,  les  outardes  paroif- 
jEènt,  que  les  faons  d'orignaux 
font  d'une  certaine  grandeur' 
dans  le  ventre  de  leur  mere, 
&  que  les  loups  marins  font 
leurs  petits  y  ils   connoiflent 
l'Eté  ,  lorfque    les    faumons 
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montent  les  rivieres ,  &  que 
les  outardes  quittent  leurs  plu- 
mes :  ils  connoifTent  la  faifbn 
de  l'Automne  ,  quand  le  gi- 
bier retourne  du  Nord  au 
Midi:  pour  l'Hiver,  ils  en  fça- 
vent  les  approches  par  la  ri- 
gueur du  froid  ,  lorfque  les 
neiges  font  abondantes  fur  la 
terre ,  Se  que  les  ours  fe  retû 
rent  dans  le  creux  des  arbres^ 
d'où  ils  ne  fortent  que  le 
Pr interns,  felon  la  remarque 
que  nous  en  ferons  dans  la 
fuite. 

Nos  Gafpefîens  donc  divi. 
fent  les  années  en  quatre  fau 
fons ,  par  quatre  tems  difFe- 
rens  ;  ie  Printems  s'appelle  Fa* 
niah ,  l'Eté  Nibk,  l'Automne 
Taoiiak,  Se  l'Hiver  Kefe.  Us 
ne  comptent  que  cinq  laines 
d'Eté  ,6c  cinq  d'Hiver  pour 
toute  Tannée, comme  il  étoic 
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en  ufage  anciennement  parmi 
les  Romains,  avant  que  Jules 
Cefar  l'eût  divifée  en -douze 
mois ,  un  an  avant  fa  mort. 
Ils  confondent  une  Lune  du 
Printems  avec  celles  de  l'Eté, 
&  une  de   l'Automne   avec 
celles  de  l'Hiver  5  parce  qu'en 
effet  il  eft  vrai  de  dire,  qu'il 
y  a  peu  de  Printems  &  d'Au- 
tomne dans  la  Gafpeiïe,  d'au- 
tant  que  l'on  y  paflb  infenfî- 
blement  du  Froid  au  chaud , 
&  du  chaud  au  froid,  qui  eft 
très  rigoureux.  Ils  n'ont  point 
de  femaines  réglées  s  s'ils  en 
divifent  quelques-unes,  c'eft 
par  le  premier  &  le  fécond 
quartier,  le  plein  ,  &C  le  de- 
cours  de  la  Lune.    Tous  leurs 
mois  ont  des  noms  fort  fignifi- 
catifs:  ils-  commencent  les  an- 
nées par  l'Automne,  qu'ils  ap- 
pellent Tkours ,  qui  veut  dire 
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«que  les  rivieres  commencent 
à  fe  glacer^  c'e ft  proprement 
le  mois  de  Novembre.  Bono- 
demeguiche ,  qui  eft  celuy  de 
Décembre^  fignifieque  lepo- 
namon  monte  dans  les  rivie- 
res: ils  pèchent  ce  poifïbn  à  la 
ligne  ,  faifant  un  trou  dans 
la  glace.  Et  ainfi  des  autres 
mois ,  qui  ont  tous  leur  figni- 
fication  particulière. 


CHAPITRE    VI1L 
Vc  la  Langue  des  Gafyejîens. 

LA  langue  Gafpefienne  n'a 
rien  du  tout  de  commun 
dans  fès  expreflîons,  non  plus 
que  dans  fa  lignification ,  avec 
celles  de  nôtre  Europe  s  &  il 
femble  que  la  confufion  des 
langues  que  Dieu  fie  naîtra  au. 

trefois, 
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trefois ,  pour  détruire  &  ren- 
verfer  de  fond  en  comble  cette 
entreprise    fameufe  &  témé- 
raire, par  laquelle  les  hom- 
mes ne  prôjetoient  pas  moins 
que  de  joindre  le  Giel  à  la 
Terre ,  par  l'élévation  de  la 
tour  de  Babel,  (bit -parvenue0 
j.ufques  aux- Nations  norobreu- 
{es  des  Sauvages  de  la  Nou- 
velle France  y  puifque  parmi- 
une  infinité  de  langue  s-  diffé- 
rentes qui  régnent  par  tout  ces- 
Peuples^-nosGafpefiens  fe  dif- 
tinguent  des  M  on  ta  gpiez-  So- 
quoqui  ,    Abennaqui  #   H  ti- 
rons ,  A-Igomqnins  ,  koquois^ 
&  des  autres  Nations  de  ce 
nouveau    Monde  v   par    imv 
langage    qui  leur  eft    fingu- 
lier. 

C'eft  auffi  de  cette  fingularii 
té  que  nous  pouvons  dire  qu^ 
lalangue  Gafpefienneeft  très* 
©-< 


Il 
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belie  &  très -riche  dans  fes 
expreffions  •  car  elle  n'eft  pas 
il  fteriîe  que  les  langues  Eu- 
ropeanes ,  qui  ont  recours  à 
une  repetition  fréquente  des 
mêmes  termes  ,  pour  expli- 
quer plufîeurs  chofes  différen- 
tes. Chaque  mot  du  Gafpe- 
fien  à  fa  fîgnifîcation  particu- 
lière &  fpecjfîque  -,  ce  qui  pà- 
roît  admirablement  bien  dans 
leurs  harangues,  qui  font  to4* 
jours  tres-clegantes ♦ 

Cette  langue  n'a  aucun  mé- 
chant accent  ;  on  la  pronon- 
ce librement  &  très  -  facile- 
ment $  il  ne  la  faut  point  ti- 
rer du  fond  de  reftomaCy 
commes  celles  des  Hurons, 
des  SuiUes ,  ou  des  Allemans. 
Nos  Sauvages  conviennent 
avec  les  Grecs  &  les  Latins, 
en  ce  qu'ils  ufent  toujours  du 
fïnguiier,  &  prefque  jamais, 
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ou  du  moins  très  rarement  du 
pluriel,  quand  même  ils  par- 
lent à  leurs  Millionnaires ,  ou 
à  quelque  autre  perfonne  con- 
fiderable  5  s'exprimant  par  le 
mot  de  kir r  qui  veut  dire  toi  3 
fort  que  l'enfant  parle  à  fon 
père,  la  femme  à  fon  mari,  & 
le  mari  à  fa  femme. 

Ils  ont  beaucoup  de  difficul- 
té à  prononcer  la  lettre  r , 
qu'ils  font  ordinairement  fon- 
ner  comme  /$.  ainfï  au  lieu  de 
dire  mon  père,  ils  difent  mon 
pelé  :  celle  de  Va  fe  change  en 
m  3  comme  pour  dire  vertu, ils 
diront  vertou. 

Les  noms  que  nos  Gafpe- 
liens  fe  donnent  les  uns  aux 
autres ,  ou  que  le  père  &  la 
mere  impofent  à  leurs  enfans,., 
font  tous  fort  fïgnificarifs  :  ils 
imitent  nôtre  premier  père 
Adam,  qui  a  donné  à  toutes  les 
O    ij 
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creatures  des  noms  conformes  > 
à   la  propriété  de  leur  être* 
Ceux  de  nos  Sauvages  expri- 
ment 6c  marquent  ou  les  bel- 
les actions ,  ou  les  inclinations 
naturelles    &*  prédominantes 
de  ceux  qui  les  reçoivent  •■  à 
peu  prés  comme  les  Romains, 
dont  les  noms  étoient  tous  fi- 
gnificatifs  :  en  effet,  les  uns 
furent  appeliez  Lucius  r  pour 
avoir  été  nez  au  point  du  jour  y, 
les  autres  Cefar  v parce  qu'à  la* 
naiiTance  du    premier  de  ce, 
nom,  on  ouvrit  par  une  inci- 
fion  le  côté  de  la  mere ,  pour* 
donner  la  vie  à  l'enfant.  Ainfî* 
nos  Sauvages  v  s'ils  font  bons 
chafleurs ,  s'appellent  Smagnkj 
ou  Koucdtdâoui ,  qui  veut  dire, 
Emeriliion  3  &  ainfi  durefte. . 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  Religion  des  Gafpejtens. 

Es  Gafpefiens  y  fi  on  er* 
^ excepte  ceux  qui  ont  re- 
qû  la  Foi  de  Jesus-Chrisi* 
avec  le  Baptême  ,-  n'ont  ja- 
mais bien  connu  aucune  'Dû 
vinité  ^  puifqu'ils  ont  vécu  jufc 
ques  aujourd'hui  fans  Tenu 
pies,  fans  Prêtres,  fans  facri> 
fices ,  .&  fans  aucune  marque 
de  Religion  :  en  forte  que  fi 
on  peut  juger  du  pafie  par  le 
prefent  ,  il  eft  aifê  d'inférer 
que  s'ils  ont  adoré  quelque 
Divinité,  ils  luy  ont  témoigné 
it  peu,  de  veneration  &  de  ref- 
ped,  qu'ils  ont  été  véritable- 
ment infen  fiblès  &  infidèles 
en  matière  de  Religion }  fi  ce 


^ 
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n'eft  toutefois  à  l'égard  dtf 
Soleil % -qu'ils  ont  adore  &  qui 
a  toujours  été  l'objet  confiant 
de  leur  culte ,  de  leurs  hom- 
mages &  de  leur  adoration^ 
Ils  ont  erê  que  cet  aftre  lu- 
mineux,  qui  par  fes  influen- 
ces  admirables   Se  fes  effets 
merveilleux  fait  l'ornement  ê& 
toute  la  beauté  de  la  Nature, 
en  étoit  auffi  le  premier  au- 
teur j-  &  que  par  Gonfequent 
ils  étoient  obligez  j  par  recon- 
noiflTance  ;  de  conferver  tous 
les  fentimens  de  refpe&  dont 
ils  étoient  capables  ,  pour  un 
aftre  qui  leur  faifoit  tant  de 
bien  par  fa  prefenee.  Se  dont 
Féloignement,  pendant  les  ob. 
feuritez  de   la  nuit  ,    caufbit 
le   deuil  à   toute  la  Natu. 

Le  culte  qu'ils  retïdoient  au 
Soleil  n'écoit  pas  le  facriâce 
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des  Mexicains ,  qui  ofÊroient 
tous  les  ans  à  leurs  Idoles  plus 
de  vingt  mille  cœurs  de  leurs 
petits  enfans  }  ni  celuy  des 
Ethiopiens,  qui  beniffoient  le 
Soleil  à  Ton  Levant,  &  qui  le 
rnaudiffoient  avec  mille  im- 
precations dans  fon  Cou- 
chant. 

Plus  religieux  cent  fois  que 
ces  Peuples  extravagans  ê£ 
&  cruels ,  nos  Gafpefiens  for- 
toient  régulièrement  de  leur 
Cabantie  pour  le  faltier,  lors- 
qu'il commençoit  à  darder  fes 
premiers  raïons ,  ce  qu'ils  ob- 
fervoient  auffi  in  viola  blemeng 
à  (on  Couchant  $ ce  tems^dàns 
leur  opinion  v  étant  le  plus  fa- 
vorable oà  ces  Courtifans  du 
Soleil  efperoient  de  le  rendre 
propice  à  leurs  vœux  ,  après 
luy  avoir  expofé  leurs  néceffi- 
tez  &  leurs  befoins. 


^ 
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Us  n'obfervoient  point  d'au- 
tres ceremonies ,  que  de  tour- 
ner la  face  vers  le  Soleil  :  ils 
commençoient  d'abord  leur 
adoration  par  le  falut  ordi* 
naire  des  Gafpefiens,  qui  eft 
de  dire  par  trois  fois  Ho,  bo,  ho  y 
après  quoy  ,  faifant  de  pro- 
fondes  reverences  avec  quel- 
ques agitations  des  mains  au- 
deffus  de  leur  tête,  ils  deman- 
doient  ce  do£t  ils  avoient  be~ 
foin  :  qu'il  confervât  leurs  fem^ 
mes  &  leurs  en  fans  :  qu'il  leur* 
donnât  la  force  de  vaincre  èù 
de  triompher  de  leurs  enne- 
mis :  qu'il  leur  accordât  une 
chaiTe  abondante  en  ori^ 
gnaux  v  eaftors ,  martes ,  Se 
en  loutres  .  avec  une  grofle 
pêche  de  toutes  fortes  de  ppifi 
fons  :  enfin  ils  demandoient  la 
confer  vation  de  leur  vie  ,  a* 
«c  un  grand  nombre  d'an* 

nées, 
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fiées,  &  une  longue  polie- 
rite. 

Voila  ce  que  j'ai  vu  ob- 
server à  un  certain  vieil- 
lard de  cette  Nation ,  qui  em 
mourant  ,  ce  me  femble  ,  a 
emporté  avec  luy  tout  ce  qui 
reftoit  de  fuperftition  &  de 
faux  culte  d'une  Religion 
affez  mal  obfervée  5  puilque 
depuis  luy  je  n'ai  vu,  ni  ne 
fçache  de  Gafpefiea  qui  ait 
fait  cette  forte  de  cérémonie. 

C'eft  là  Tidée  générale  que 
j'ai  conçue  de  la  Religion  de 
nos  Gafpefîensyparce  que  dans 
le  particulier  j'ai  trouvé  auprès 
de  certains  Sauvages,  que  nous 
appelions  Porte- Croix,  une 
matière  fuffifante  pour  nous 
faire  conjedurer  U  croire 
même  que  ces  Peuples  n'ont 
pas  eu  l'oreille  fermée  à  la 
voix  des  -Apôtres  ,  dont  le 


" 
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fon  a  retenti  par  toute  la  terre* 
puifqu'ils  ont  parmi  eux ,  tout 
infidèles  qu'ils  foient  ,  la 
Croix  en  finguiiere  veneration, 
qu'ils  la  portent  figurée  fur 
leurs  habits  6c  fur  leur  chair  $ 
qu'ils  la  tiennent  à  la  main  dans 
tous  leurs  voïages  ,  foit  par 
mer,  (oit  par  terre  h  &  qu'enfin 
ils  la  pofent  au  dehors  6c  au 
dedans  de  leurs  Cabannes, 
comme  la  marque  d'honneur 
qui  les  diâingue  des  autres 
Mations  du  Canada. 

Ces  Sauvages  demeurent  à 
la  riviere  de  Mizamichiche, 
que  nous  avons  depuis  hono- 
rée du  titre  augufte  de  Sainre- 
Croix  t  au  bruit  du  canon ,  Se 
de  miUe  acclamations  de  joie 
6c  de  réjouiflance  ,  tant  des 
François  ,  que    des    Sauva- 

&  Comme  j'cftime  que  cette 
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remarque  eft  une  dts  pius 
confiderables  de  ma  Relation, 
j'ai  crû  qu'après  la  perquisi- 
tion tres-éxa&e  que  j'en  ai 
faite  pendant  les  douze  années 
de  MifEon  que  j'ai  demeuré 
parmi  ces  Peuples,  je  devois 
fatisfaire  au  defîr  &  à  la  priè- 
re de  phifieurs  perfonnçs,  qui 
m'ont  conjuré  de  mettre  au 
jour  cette  Hiftoire  $  afin  de 
faire  connoître  au  Public  Fori- 
ginc  du  culte  de  la  Croix 
chez  ces  Infidèles  y  fon  in- 
terruption ,  de  fon  retâblifle- 
ment, 
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CHAPITRE     X. 

De  f origine  du  culte  delà,  Croix  > 

chevies  Gaftejiens  dits 

Perte- Croix. 


J 


E  ne  fçai   quel  jugement 
vousferez-.de  la  manière  que 
nos  Sauvages  difenc  avoir  re- 
çu la  Croix  ,  felon  la  tradu 
tiofc   de  leurs  ancêtres  y  qui 
porte  que  leur  Pais  étant  af- 
fligé d'une  maladie  très-  dan- 
gereufe  &  peftilentielle ,  qui 
les  reduifoit  dans  une  extrê- 
me difette  de  toutes  chofes  , 
6c  qui  en  avoir  déjà  mis  plu- 
fieurs  dans  le  tombeau  h  quel- 
ques vieillards  de  ceux  qu'ils 
eftimoient  les  meilleurs  ,  les 
plus  fages  &  les: plus  confide- 
rabies  s'endormirent,  tous  as- 
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câblez  de  langueur  &  de  cha- 
grin ,  de  voir  une  defolation 
fi  générale,  &c  la  ruine  pro- 
chaine de  toute  la  Nation 
Gafpefienne  ,  fi  elle  n'cto^t 
promtement  foulagée  par  un 
puiflant  fecours  du  Soleil , 
qu'ils  reconnoiflent ,  comme 
nous  avons  dit,pour  leur  Di- 
vinité. Ce  fut  ,  difent ■-  ils ^ 
dans  ce  fommeil  plein  d'amer- 
tume, qu'un  homme  beau  par 
excellence  leur  apparut ,  avec 
une  Croix  à  la  main  ,  qui 
leur  dit  de  prendre  bon  cou- 
rage, de  s'en  retourner  chez 
eux,  de  faire  des  Croix  fem- 
blables  à  celle  qu'on  leur 
montroir,.&  db  les  presenter 
aux  Chefs  des  Familles  y  les 
affurant  que  s'ils  les  rece- 
voient  avec  eftime,  ils  y  trou- 
veraient indubitablement  le 
remedè  à  tous  leurs  maux, 
P    iij 
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Comme  les  Sauvages  font  cre^ 
dulesaux  fonges  jufqu'à  la  fu* 
perdition ,  ils  ne  négligèrent 
pas  celuy-ci ,  dans  leur  excré^ 
me  neceffîté  k  ainfi  ces  bons 
vieillards  retournèrent  aux  Ca- 
bannes  /d'où  ils  étoient  par- 
tis le  jour  precedent.  Ils  fi* 
rent  une  affemblée  générale 
de  tout  ce  qui  refloit  d'Une 
Nation  mourante  -y  &  tous  en- 
femble  conclurent,  d'un  com- 
mun accord ,  que  l'on  reee- 
vroit  avec  Honneur  le  facré  fî- 
gne  de  la  Croix  qu'on  leur 
prefentoit  du  Ciel ,  pour  être 
la  fin  de  leur  mifere  ,  &  le 
commencement  de  leur  bon- 
heur :  comme  il  arriva  en  ef- 
fet, puifque  la  maladie  cefla,. 
&  que  tous  les  affligez  qui 
portèrent  refpe&ueufement  la 
Croix  furent  guéris  miracu- 
kufement  :.  Plus  heureux  mille 
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fois  que  les  Peuples  de  Bizan- 
ce  ,  dont  la  Ville  fut  prefque 
route  dépeuplée  de  fes  Habi- 
tans  i  par  la  pefte  qui  avoïE 
ïnfe&é  toute  la  Sicile  &  la 
Caîabre  en  Fannie  fept  cens 
quarante-huit. 

L'Hiftoire  nous  âppreiïd 
que  l'on  voroit  de  certaines 
Croix  bleues  &;  reluifantes  fur 
les  habits  des  perfonnesy  ô£ 
que  tous  ceux  qui  en  étoieni 
marquez  mouroitftt  fubite- 
ment  cte  la  pefte  Taw  grand 
étonnement'de  fout  le  monde,4 

La  Croix  ne  fut  pas  fi  fata- 
le ,  ni  d'un  fi  mauvais  augure 
à  nos  pauvres  Gafpefïens  :  elle 
fut  plutôt  dans  leur  Païs^ 
comme  l'  Arc-en-  ciel  que  Dieu 
fit  paraître  autrefois  à  la  face 
àz  tout  TOnivers  v  pour  cori- 
Jbkr  ie  genre  humain ,  avec 
P   iiij 
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premefle  de  ne  le  plus  punif 
d'un  fécond  deluge  -r  &  c'eft 
ainfi  que  la  Croix  arrêta  tour 
court  ce  torrent  de  maladie 
'&  de  mortalité  qui  defoloii 
ces  Peuples ,  &  leur  fut  un 
ligne  efficace  &  rempli  d'une 
merveilleuiè  fécondité  de  gra- 
ces &  de  benedi&ions.  Les 
avantages  miraculeux  qu'ils 
en  reçurent,, leur  en  firent  et 
perer  de  bien  plus  confidera- 
hks  dans  la  fuite  5  c'eft  pour* 
quoy  ils  fe  propoferent  tous  r 
de  ne  decider  aucune  affaire, 
ni  d'entreprendre  aucun  voïa- 
ge  fans  la  Croix. 

Après  donc  la  refolution 
prife  dans  leur  Gonfeil y  qu'ils 
porteroient  toujours  la  Croix, 
fens  en  excepter  même  les  pe- 
tits enfans  v  pas  un  Sauvage 
a'eût  jamais  ofc.  paroître  de- 
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vant  les  autres  ,  fans  avoir  en 
fâ  main  ,  fur  fa  chair ,.  ou  fur 
fes  habits,  ce  faoré  figne  de 
leur  falut  :  en  forte   que  s'il 
étoit  queftion  cte  décider  quel- 
que   chofe    de    confequence 
touchant  la  Nation,  foit  pour 
conclure  la  paix ,  ou  déclarer 
la  guerre  contre  les  ennemie 
de  la  Patrie,  le  Chef  convo- 
quoit  tous  les  Anciens,  qui 
fc   rendoient  ponduelieinent 
au  lieu  du  Confeil  $  où  étant 
tous  aflemblez  ,.  ils  élev  oient 
une  Croix  haute  de  neuf  à 
dix  pieds,  ils  faifoient.ua-  cer- 
cle &r  prenaient  leur  place, 
avec  chacun  leur  Croix  à  «la 
main  ,  Jaiflant  celle  du  Con- 
feil au  milieu  de  rAiTembiée» 
Enfuite  le  Chef  prenant  la  pa- 
role à,  faifoit  ouverture  du  fu- 
jet  pour  lequel  il  les  avoir 
convoquez  au  Confeil  5  6c  tous 
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ces  Porte.  Croix  difoienf  leur 
fentirnensvafinde  prendre  des 
mefures  jufïes,  &  une  der- 
nière refold rion  fur  l'affaire 
dont  ri  s*agiffoit,  Que  s'il  é- 
toit  queftion  d'envoïer  quel- 
que Eteputé  à  leurs  voifins^ 
©u  à  quelque-autre  Nation  é- 
trangere,  le  Chef  nommoit  & 
faifoit  entrer  dans  ce  cerclé',, 
celuy  de  la  jeuneiFe  qu'il  con- 
îioifîbit  le  plus  propre  pour 
Inexécution  de  leur  projet:  S£ 
après luy  avoir  dit  publique- 
ment lie  .choix  qu'on  avoi£ 
fait  de  fa  perfonne  pour  le  fu- 
jet  qu'on  luy  communiquoitr 
iitiroit  de  fon  fein  une  Croix 
admirablement  belle,  qu'il  te- 
noit  envelopée  dans  ce  qu'il 
pouvoit  avoir  de  plus  pré- 
cieux •  Se  la  montrant  avec 
reverence  là'  toute  l'Affem- 
feiée  5.  il   faifoit5  par  une  h&- 
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rangue  prcmedicée  ,  le  récit 
des  graces  Se  des  benedictions 
que  tonte  la  Manon  Gafpe- 
fienne  avoic  reçues  par  le  fë~ 
cours  de  la  Croix,    lî  ordon- 
noitenfoite  au  Député  des'ap* 
procher  ,   &    de   la  recevoir 
avec  reverence  •  &  laluy  met- 
tant au  coh  Va,  luy difoit-il, 
■conferves  cette  Croix ,  qui  te 
prefervera  de  tous  dangers  au- 
près  de    cet^  aufqueis  nous- 
t'envoïonS.    Les-  Anciens  ap-  - 
prouvoient  par  leurs  acclama- 
•fions  ordinaires  à'bôojfoû~ho$%, 
ce  que  le  Chef  avoic  dit  vjou- 
■fiairant  toute  forte  de profpe* 
rite   à  ce  Député,   dans  le 
yoïàge  qu'il  alloit  entrepren- 
dre pour  le  fervice  de  fa  ïsf&w 
tion. 

Cet  A -mbàffadeur  donc  for- 
toit  du  Confeif,  la  Croix  air 
col  y  comme  la  marque  hono* 
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raire  &  le  caradere  de  fon 
AmbaiTadetil  ne  la  quittoic 
queje  foir ,  pour  la  mettre  fur 
fa  tête ^dans  la  penfée  qu'elle 
chafferoit  tous  les  médians 
efprits  pendant  fon  repos.  U 
la  confervoit  toujours  avec 
foin  ;  jufqu'à  l'accomplifle. 
ment  de  fa  négociation ,  qu'il 
la  remettoit  entre  les  mains 
du  Chef.,,  avec  les  mêmes  ce. 
remonies  qu'il  l'avoir  reçue , 
en  plein  Confeil  5  où  devant 
route  l'Affemblée ',  il  faifoic 
rapport  de  Mue  de  fon  voïa* 

Enfin  rils  n'entreprenoient 
rien  fans  Croix  :  le  Chef  la 
portoit  luy-même  à  la  main , 
en  forme  de  bâton  ,  lorfqu'il 
marchoit  en  raquettes  .  ôc  il 
la  plaçoit  dans  le  lieu  Je  plus 
honorable  de  fa  Cabanne. 
S'ils  s'embarquoient  fur  l'eau 
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dans  leurs  petits  canots  d'é- 
corce  ,  ils  y  mettoienc  une 
Croix  à  chaque  bout.,  croïant 
religieusement  qu'elle  les  pre- 
ferveroit  du  naufrage. 

Voila  quels  étoient  les  fen- 
timens  d'eltime  Se  de  venera- 
tion de  nos  anciens  Gafpe- 
fîens,  pour  la  Croix,  qui  fub- 
fiftent  encore  aujourd'hui  re- 
ligieufement dans  les  cœurs  de 
0os  Porte-Croix -putfqu'iln'y 
en  a  pas  un  qui  ne  la  porte 
deiïus  fes  habits,  ou  defTus  fa 
chair.  Les  langes  &  les  ber- 
ceaux des  petits  enfans  en  font 
toujours  ornez  :  les  écorces 
de  la  Ca banne  ,  les  canots  ÔC 
les  raquettes  en  font  toutes 
marquées. 

Les  femmes  enceintes  la  fi. 
gurent  avec  le  porc- épi  de£ 
fus  l'endroit  de  la  couverture 
qui  cache   leur   fein ,  pour 


' 
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mettre  leur  fruit  fous  la  pro- 
tection de  la  Croix.  £niïn  il 
n'y  en  a  guère  qui  ne  confer- 
ee precieufement  en  fon  parti- 
culier  y  une  petite  Croix  faite 
avec  de  la  pourcelaine  &c  de 
la  raflade ,  qu'il  garde  &  qu'il 
eflime  à  peu  prés  comme  nous 
faifons  les  ïteliques  •  jufques- 
là  même ,  que  ces  Peuples  la 
préfèrent  à  tout  ce  qu'ils  ont 
de  plus  riche  &  de  plus  pré- 
cieux. 

Une  Sauvagefie  nommée 
Marie  jofepli ,  que  le  Rêve, 
rend  Père  Claude  Moreau, 
le  plus  ancien  de  nos  Million- 
naires ,  avoit  baptifée  ,  en 
eft  une  preuve  convaincante. 
Fauflement  allarmce  ,  aufïi- 
bien  que  les  autres  Sauvages 
avec  lefquels  elle  étoit  caban- 
née  ,  &  croïant  que  les  Iro- 
quois étoient  entrez  dans  le 
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Pais,  pourdefoler  une  troifié- 
me  fois  la  Nation  Gafpefien- 
ne  %  elle  s'embarqua  avec  tant 
de  precipitation  dans  fon  ca- 
not d'écorce  ,  pour  traverfer 
la  riviere  ,  que  Taïaut  aban- 
donné au  gré  du  courant,  elle 
s'égara  volontairement   dans 
les  bois .,  pour  éviter  la  fureur 
âz  Tes  ennemis.    La  faim  & 
la  neceffiré  que  ..cette- pauvre 
femme    reflentit    étoient    fi 
grandes ,  qu'elle  s'eftima  en- 
core heureufe  de  trouver  dans 
ces-deferts  >  des  racines  qui  luf 
fervirent  de  nourriture  pen- 
dant les  dix  ou  douze  jours 
de  fon  égarement.    Accablée 
de  douleur  dans  cette  vafte 
folitude  y  elle    n'avoit    point 
d'autre    confolation    que    fa 
£roix  :  elle  ne  la  quitta  ja- 
mais j  jufques-là  même  qu'é- 
tant obligée  de  repaiTer  la  ri- 
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viere  à  la -nage.,  pour  fe  ren- 
dre aux  Cabannes  des  Sauvai 
ges  ,  qui  la  croïoient  morte, 
elle  aima  mieux  renoncer  & 
delaifler  le  peu  qu'elle  avoir, 
que  d'abandonner  fa  Croix, 
qu'elle  mit  entre  fes  dents  4 
&  fe  rendit  ainfi  aux  Caban- 
nes: difant  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  précieux  que  la  Croix, 
puifqu'elle  l'avoir  prefervée 
d'une  infinité  de  dangers  7 
qu'elle  luy  ayoit  procuré  tou- 
te  forte  de  confolation  dans 
fes  difgraces ,  •&  qu'enfin  la 
vie  luy  paroîtroit  tout  à  fait 
indifférente,  s'ilfaloit  qu'elle 
vécût  fans  la  Croix. 

On  connoît  affez  les  lieux 
de  la  fepulture  de  ces  Peuples, 
par  les  Croix  qu'ils  plantent 
fur  leurs  tombeaux  y  &  leurs 
Cimetières,  diftinguez  par  ce 
figne  de  falut,  paroiflent  pfâ- 

tQt 
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tôt  Chrétiens,  que  Sauvages: 
cérémonie  qu'ils  obfervent  au* 
tant  de  fois  qu'il  meurt  quel- 
qu'un de  la  Nation  des 
Porte  -  Croix ,  fût  -  il  éloigné 
de  cent  lieues  de  l'endroit  où 
fe  fait  ordinairement  leur  fe- 
pulcure. 

Les  lieux  de  pêche  &  de 
chafle  les  plus  confiderables 
font  diftinguez  par  les  Croix 
qu'ils  y  plantent  y  ÔC  on  eft 
agréablement  furpris,  en  voïa- 
geanc  dans  leur  Païs,  de  ren- 
contrer de  tems  en  tems  des 
Croix  fur  le  bord  des  rivieres, 
à  double  ôc  à  trois  croifées, 
comme  celles  des  Patriarches. 
En  un  mot ,  ils  font  tant  d'eL 
time  de  la  Croix  ,  qu'ils  or- 
donnent qu'elle  foit  enterrée 
avec  eux  dans  un  même  cer- 
cueil ,  après  leur  mort  ^  dans  la 
croïance  que  cette  Croix  leur 
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fera  compagnie  dans  l'autre 
monde,  et  qu'ils  ne  feroienfc 
pas  connus  de  leurs  ancêtres,., 
s'ils  n'a  voient  avec  eux  la  mar- 
que &  le  caradere  honorable 
qui  diftingue  les  Porte  Croix, 
de  tous  les  autres  Sauvages  de 
la  Nouvelle  France. 

Comme  cette  Nation  Gaf- 
pefienne  des  Porte  -  Croix  a 
été  prefque  toute  détruite^ 
tant  par  la  guerre  qu'elle  a  eue 
avec  les  Iroquois,  que  par  les 
maladies  qui  ont  infe&é  ce 
Pais,  &  qui  par  trois  à  quatre 
fois  en  ont  fait  mourir  un  fort 
grand  nombre,  ces  Sauvages 
le  font  infenfibiement  relâ- 
chez de  cette  premiere  fer- 
veur de  leurs  ancêtres -.tant  il 
eft  vrai  que  les  pratiques  les 
plus  fain  tes  de  les  plus  reli- 
gieufes ,  par  une  certaine  fa- 
talité annexée  aux  chofes  hu* 
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riiaines  ,    fouftrent    toujours 
Beaucoup  d'altération,  fi  elles 
ne  font  animées  &  eonfervées 
par  le  même  efprit  qui  leur  a 
donné    la    naiflanee.    Enfin  v 
quand  je  fus  dans  leur  Pais 
pour  commencer  ma  Million,, 
je  trouvai^gs  Peuples  qui  n'a- 
voient  plus  que l'ombre  de  là 
coutume  de  leurs  anciens  -Us 
nianquoi^t  de  refpeet  pour 
la  Croix  •  ils  avoient  aboli  l'u- 
fege  des  iÉIernblées  €roiféesr 
où  la   Groix  étant  au  milieu^ 
du  cercle  &:  du  Confeii  >  com- 
me nous  avons  dit ,  ils  déci- 
doienr  en  dernier  reflort  des4 
affaires  de  la  Kation.  Maisaii* 
refte  ,.  nous    avons    travaillé 
Heureufement  3  pour  faire  re- 
naître dans  le  cœur  &:  danss 
î'efprit  de  ces  Sauvages  ,  l'a- 
mour &  Peftime   qu'ils'  de- 
voieat   confer  ver   inviolable^ 
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ment  pour  ce  (acre  ligne  do 
leur  falut  :  &  le  Ciel  verfa  a- 
vec  abondance   la  plenitude 
de  fes  benedi&ions ,  fur  le  zèle 
du  R.  P.  Emanueljurneau  nô- 
tre cher  Compagnon  Million* 
naire,  qui  eut  la  confolation 
de  voir  nos  Gafpefiens  plus 
affe&ionnez    que   jamais   au 
culte  de  la  Croix ,  après  y  a-? 
voir  emploie    foigneufemen& 
tous  fes  foins,  .&.  le  talent  que 
Dieu  luy  à  donné  ,  pour  k' 
eonverfion  de  ces  pauvres  In- 
fidèles.   Ce  bon    Religieux  p 
que  j'avois  autrefois  introduit 
dans   le  Noviciat   de    nôtre; 
Convent  d'Arras ,  le  jour  mê- 
me que  pen  partis  pour  le  Ca- 
nada ,  m'avoit  plufieurs  fois 
écrit ,  pour  me  témoigner  le 
zèle   que   Dieu  luy  donnoit 
pour  le  falut  des  âmes  $  &  que 
là  plus  grande  de  toutes  fès 
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confôlations ,  me  difoit  il ,  fe- 
raie  de  mourir  genereufemenD 
au  milieu  des  bois  &  des  forêts, 
du  Canada ,  en  annonçant  l'E- 
vangile de  J  e  s  u  sC  h  k  i  s  w 
aux  Sauvages.    Il  expofa   le 
defir  qu'il   en  avoir,  au  Re- 
verend Père  Provincial  h  & 
après  en  avoir  reçu  l'obedien- 
ce  v  qu'il  luy  demanda  avec; 
beaucoup  de  ferveur ,  il  s'em- 
barqua à  la  Rochelle  pour  le 
Canada  5  &  vint  ainfi  me  fou* 
Jager  dans  les  exercices  péni- 
bles &  laborieux  delà  Miflïon 
que  je  faifois   à  nos    Porte- 
Croix.    Il  apprit  la  langue  en 
très,  peu  de  tems  và  la  faveur 
du  Dictionnaire  que  j'en  avois 
compofé  -,  en  forte   qu'il  fut 
bien-  tôt  en  état  d'inftruire  ces 
Infidèles. 

Quelque    inclination    que 
j'eus  de  demeurer  plus  long- 
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teins  avec  cet  aimable  Miffion* 
mire,  je  fos  toutefois  obligér 
de  me  priver  de  cette  confo- 
lation  :  jugeant  qu'il  étoit  à 
pro%pos ,  pour    la   gloire    de 
Dieu ,  de  nous  feparer  ->  afin 
de  me  rendre  utile  à  plufieurs 
autres  Sauvages,  qui  m'avoient 
fnplié  par  leurs  Afmbaffadeurs,, 
d'aller    chez    eux    annoncer 
l'Evangile  de  Jésus- Chmst^. 

Nous  fixâmes  donc  ,  d'un- 
commun  accord ,  le  jour  de 
nôtre  reparation.  Les  Porte- 
Croix  ,  qui  en  avoient  appri^ 
la  nouvelle,  semblèrent  $ 
la  Chapelle,  pour  affifteraux 
frieres  que  nous  devions  faire 
devant  nêtre  départ.  Us  s'ef- 
forcèrent  à  l'envi  les  uns  des 
autres ,  de  me  donner  des  mar* 
ques  finceres  de  leur  amitié  r 
en  me  témoignant un  fenfible 
regret-de  ce  queje  les  quittois* 
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Nos  Sauvages  rie  m'abandon- 
nèrent point  :  &  quelque  cha. 
grin  qu'ils  euffent  dans  le 
cœur  3  ils  me  le  diflimulerent 
cependant  v  autant  qu'ils  en 
furent  capables  5  fcit  pour  ne 
pas  augmenter  la  peine  que 
j- a  vois  moi  même  de  les  quit- 
ter j  foit  parce  que  je  leur  pro- 
mettais de  les  revoir  auffi-t&t 
que  j'aurors  achevé  la  Mif- 
fion  que  j'ai  lois  commencer 
pour  la  converfion  de  leurs 
I  rares.     N 

Je  leur  fis,  avant  que  de 
nous  feparer  ,  une  harangue 
préméditée,  dans  laquelle  leur 
aïant  expofë  les  peines  que 
j'avois  prifes  pour  les  inftruire 
dans  les  maximes  du  Chriftia- 
nifme,  je  leur  témoignai  que 
je  n'en  ■  voulais  point  de  re- 
eonnoiflance  plus  agréable  r 
que  le  bon  ufage  qu'ils  fe. 
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goient  de  mes  inftru&ions,  ]ê 
leur  fis  connoître  encore,  l'a- 
vantage que  je  leur  a  vois  pro- 
curé ,  en  leur  donnant  un  M  if* 
fïonnaire  auffi  zélé  pour  leur 
falut ,  que  le  Père  Emanuel  • 
&  l'obligation  étroite  qu'ils 
avoient  fur  tout,  d'embraffer 
Sf  de  confer  ver  le  Ghriftianifi 
me ,  avec  plus  de  pieté  que 
Tes  autres  Sauvages  de  ce  nou- 
veau Monde,  à  caufede  cette 
grace  miraculeufe  qu'ils  a^ 
voient  reçue  du  Ciel  par  pré- 
férence à  tant  d'autres  Na. 
tions  ,  comme  le  figne  &  le 
gage  facré  de  leur  falut.  En- 
fin ,  après  ies  avoir  exhorte 
de  tout  mon  cœur  vpar  le  mé- 
rite de  la  Groix ,  que  je  ten  ois 
en  main  ,  U  que  j'embraflbis 
fouvent  avec  reverence,  d'ê- 
tre toujours  fidèles  à  Dieu  ^ 
ê£  d'avoir  pour  leur  Mîffion^ 

naire 
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«lake  les  mêmes  loins,  les  mê- 
mes refpeds  &  les  mêmes  amiJ 
dez  qu'ils  a  voient  eues  pour 
moi  •  je  conjurai  le  Père  Ema- 
nuel jumeau,  par  tout  ce  que 
je  luy  pus  dire  de  plus  ten. 
dre  &  de  plus  touchant,  de 
perfeverer   conftament  à  les 
inftruire  des  veritez  de  notre 
fainte  Religion.    Il  faîut  en- 
fin nous  feparer,  après  avoir 
imploré  le   fecours   du    Ciel 
pour  l'heureux  fuccez.  de  nos 
Miffions.  Je  pris  donc  congé 
de  nos  François ,  &  je  fus 
coucher  à  Mirmenaganne  avec 
trois  Sauvages  9  a  quatre  lieues 
du  Fort  de  Monfieur  Richard 
<le  Fronfâc. 

J'appris  avec  Joie  ,  quinJ 
ze  jours  après  mon  départ f 
par  l'un  de  nos  Porte. Croix, 
que  ce  cher  Millionnaire  aïant 
aJTemblé  autant  de  Sauva- 
is 
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ges  qu'il  avoir  pu  ,  les  avoit 
obligez  de  faire  amende  ho- 
norable à  la  Croix  j  afin  de 
luy  faire  rendre  par  ces  Peu- 
pies  ,  une  partie  de  L'hon- 
neur  que  la  négligence  de 
leurs  ancêtres  luy  avoient  ra- 
vi. ■ 

La  cérémonie  commença  le 
foir ,  au  Soleil  couchant,  en 
cette  manière.    Le   Père   fie 
élever  une  Croix  femblable  à 
celle  que  les  Anciens   de  la 
Nation  Gafpefienne  avoient 
coutume  de  mettre  au  milieu 
de  la  place  deftinée  pour  te. 
nir  leur  Confeil  :  il  fe  profter- 
na  refpedueufement  avec  tous 
les  Sauvages ,  devant  ce  facré 
ligne  de  nôtre  falut  •>  6C  en- 
tonna en  langue  Sauvage ,  à  la 
fin  des  Prières  ordinaires,  le 
VextU  regis  ><\ue  nos  Porte- 
Croix  chantoient  à  l'alterna- 
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tive  ,  les  hommes  &  les  fem- 
mes ,  avec  une  pieté  fingulie- 
re.  Tout  le  monde  fe  retira 
dans  la  Cabanne  du  Chef, 
après  ces  exercices  de  devo- 
tion, où  Ton  ne  fit  que  par- 
ler des  merveilles  de  la  Croix  : 
je  peux  même  dire  avec  véri- 
té ,  que  comme  le  Peuple  d'Is- 
raël, qui  avoit  vécu  long-tems 
dans  la  negligence  Ô£  le  mé- 
pris des  Commandemens  de 
la  Loi ,  ne  put  contenir  [es 
larmes  ,  lorfque  le  Grand* 
Prêtre  Helchias  leur  fit  le  ré- 
cit fidèle  des  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  Dieu ,  &:  le 
jufte  reproche  de  l'ingratitu- 
de où  ils  avoient  vécu  fi  long- 
tems ,  fans  en  reconnoitre  les 
excellences  6c  les  grandeurs  5 
ainfi  tous  nos  Porte- Croix 
fondoient  en  larmes ,  lorfque 
le  Père  Millionnaire  leur  ex- 
il ij 
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dim  les  avantages  Se  les  be- 
i&ions  qu'ils  avoient  reçus 
delà  Croix-  l'eftimeêt  la  ve- 
neration avec  laquelle  elle  £-•. 
voit  été    honorée    par  leurs 
ancêtres -,  &  le  peu  de  foin 
qu'on  avoit  eu  jufqu'alors,  de 
luy  rendre  le  culte  qui  lay 
«toit   légitimement    dû.    Ils 
protégèrent    touS    publique- 
ment ,  avant  que  de  fe  cou» 
cher,  qu'ils  en  étoient  fenfî- 
blement  touchez  de  douleur^ 
&  que  le  même  Soleil  qui  a- 
vpit  été  le  témoin  de  leur  in- 
gratitude ,  le  feroit  auffi  des 
refpe&s  ôc  des  adorations  qu'ils 
rendroient  publiquement  à  la 
Croix.    La  nuit  fe  paffa  avec 
ces  fentimens  de  devotion  :  6c 
le  lendemain   à  la  pointe  du 
jour  ,  ie  Père  fit  dreffer  fon 
Autel  dans  une  Cabanne  par- 
ticulière ,  que   les  Sauvages 
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aboient  accommodée  fort  pro- 
prement  avec  des  branches  de 
fapin  ,,  oùj  il  célébra  la  fainte 
Mefle  3  après  laquelle,  tout 
revécu  qu'il  étoit  des  habits 
Sacerdotaux,  il  diftrïbua  des 
Croix  à  tout  ce  qu'il  y  avott 
de  Gafpefiens;  jufques  aux  en- 
fans  même.  Ces  Sauvages,*par 
une  (a  in  te  émulation ,  qui  mar- 
quoic  vifiblement  l'approba- 
tion qu'ils  donnoient  au  zèle 
de  leur  Millionnaire,  firent  tous 
autant  qu'ils  étoient,  plufieurs 
belles  Croix ,  lefquelles  ils  en- 
jolivèrent avec  la  rafTade,  la 
pourcelaine ,  &C  leur  peinture 
ordinaire  5  Se  ils  les  attacher 
rent  aux  deux  bouts  de  leurs 
canots,  dans  îefquels  ils  s'em* 
barquerent ,  en  chantant  devo*- 
tement  le  VexilU  regis. 

]e  laifle  au  Le&eur  à  juger 
M  la  beauté  de  cette  flotte 
&  iijL 
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Gafpefienne  ,  qui  par  une 
agréable  variété  d'étendards 
ornez  de  ces  Croix  de  diffe- 
rentes  couleurs,  faifoient  voir, 
par  l'agitation  de  l'eau  &  la 
reverberation  du  Soleil  ,  un 
fpe&acle  des  plus  raviflans , 
qui  donna  beaucoup  de  con- 
fection aux  François,  quand 
ils  virent  arriver  ces  Sauvages 
auec  leur  Millionnaire ,  por- 
tant tous  à  la  main  ce  facré 
flgne  du  falut. 

Ce  fut  Tannée  1677.  &  la 
féconde  après  mon  arrivée 
en  Canada ,  que  je  commen- 
çai pour  la  premiere  fois  la 
Miffion  des  Porte- Croix,  avec 
ks  circonftances  que  vous  al. 
Jez  voir  dans  la  Relation  du 
pénible  voïage  que  je  fis  par 
les  bois  brûlez  5  afin  de  leur 
prêcher  l'Evangile,  fuivant  la 
prômefTe  que  j'en  a  vois  faite 


_ 
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aux  Députez  que  le  Chet  de 
cette  Nation  m'avoit  envoïez, 
de  la  riviere  de  Sainte- Croix 
à  Nipifiquit,  pour  me  prier  de 
les  aller  catechifer. 


CHAPITRE    XL 

Hehtïon  du  fenible  Volage  de 

l' Auteur,  allant  annoncer  la  Foi 

aux  Gaffe fiens  Ferte-Croix. 

IL  eft  bien  vrai  qu'il  n'y.  a 
que  Dieu  feul   qui  puilîe 
adoucir  ,  par  l'on&ion  de  fa 
grace,  les  travaux  Apoftoli- 
ques  des  Miffions  laborieufes 
de  la  Nouvelle  France  :  aufli 
fâut-il  avouer  ingénument, 
que  toutes  les  forces  de  la 
Nature  ne   ferviroient  qu'à 
augmenter  les  peines  des  Mif- 
fionnaires  ,  fi  la  Croix  d'un 
R.  iii) 
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Dieu  crucifié  ne  leur  comrmr- 
niquok  une  partie   de  cette 
force  vktorieufe,  avec  laquel- 
le il  a  glorieufemenÊ  triomphé 
de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
rude  &  de  plus  douloureux 
dans  les  opprobres   du  Cal- 
vaire. C'étok  au  (fî  fans  doute 
dans  cette  penfée.  que  l'Apô- 
tre faint  Paul  difoit>  qu'il  pou* 
voit  toutes  ckofes  avec  la  gra- 
ce de  celuy  qui  luy  donnoit  la 
force  de  tout  entreprendre, 
&  de  tout  faire  pour  fa  gloire 
&  le  falut  des  âmes. 

Je  n'ai  jamais  fait  une 
experience  plus  fenfible  de 
cette  vérité ,  que  danslevoia- 
ge  que  j'entrepris  pour  aller 
adminiftrer  les  Sacremens  aux 
François;  qui  demeuroient  a- 
vec  Monfieur  Richard  Denys 
de  Fronfac  à  Mizamichis ,  h 
f rêcher  l'Evangile  aux  Sau, 
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rages  Porte  -  Croix ,  qui  n'a- 
voient  prefque  point  du  tout 
entendu  parler  des  Mifteres  de 
nôtre fainte Religion.  Lâcha- 
rite  que  je  devois  avoir  pouf 
tous  les  Sauvages  de  ma  Mif- 
fion  ,  me  follieitoit  puiflam- 
ment  de  l'entreprendre  ^quoi- 
que ce  fût  dans  la  faifon  de 
l'Hiver  la  plus  difficile  &  la 
plus  rigoureufe  :  Se  il  femble 
que  Dieu  en  approuva  le  de& 
fein ,  puifqu'un  Sauvage ,  lorf-; 
que  nous  y  penfîons  le  moins^ 
arriva  avec  fa  femme  à  Ni- 
pifiquit,  qui  m'aflura  que  pour 
éviter  quelques  différents  qui 
étoient  furvenus  entre  les  Gaf- 
pefîens  de  Riftigouche ,  il  ea 
ctoit  forti  avec  fa  femme  ô£ 
fon  enfant ,  pour  fe  retirer  à 
Mizamichis  -y  afin  d'y  vivre  ea 
repos  ,  avec  ceux  de  fa  con- 
noiflànce.   Comme  c'étoit  là 
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pour  moi  une  occafion  affez 
favorable  ,  &  une  compagnie 
qui  me  pouvoit  être  d'un  très- 
grand  fecours  pendant  cet- 
te route ,  je  le  priai  de  dif- 
férer fon  départ  jufqu'à  quel- 
ques jours,  pour  me  donner 
le  tems  &  la  confolation  de 
baptifer  quelques  Sauvages 
que  j'avois  inftruits ,  pour  re- 
cevoir lepremier  &  le  plus  ne- 
eefTaire  de  nos  Sacremens.  Nô- 
tre Sauvage  m'attendit  avec 
plaifir  :  Monfieur  Hainaut  de 
Barbaucannes  voulut  bien 
être  de  la  partie ,  &  s'of- 
frit, de  la  manière  la  plus  obli- 
geante, à  me  tenir  compagnie. 
On  fit  pour  cet  effet  nos  pro- 
vifions  ,  qui  cbnfiftoient  en 
vingt-quatre  petits  pains,  cinq 
à  fix  livres  de  farine ,  trois 
livres  de  beurre  ,  &  un  petit 
baril  d'écorce,  qui  contenoit 
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deux  à  trois  pots  d'eau«de-  vie  : 
d'ailleurs  7  je  métois  précau- 
tionné  d'une  boëte  de  con- 
fection d'hyacinte  ,  que  les 
Religieufes  Hofpitalieres  m'a- 
voient  donnée  devant  mon  dé- 
part de  Quebec  pour  Nipifl- 
quit. 

Nipifîquit  eft  un  fejour  des 
plus  charmans  qu'il  y  ait  dans 
la  grande  Baye  de  Saint  Lau- 
rent :  il  n'eft  éloigné  que  de 
douze  à  quinze  lieues  de  rifle 
Percée.  La  terre  y  eft  fertile, 
&  abondante  en  toutes  cho- 
fes  :  Pair  y  eft  pur  &.  fain. 
Trois  belles  rivieres  qui  s'y 
déchargent,  forment  un  baf- 
fîn  très  -  agréable  ,  dont  les 
eaux  fe  perdent  dans  la  merr 
par  un  détroit  qui  en  fait  Ten- 
tree  &  l'ouverture.  Les  Re- 
collets de  la  Province  d'Aqui- 
taine y  ont  commencé  la  Mif-  . 
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fion  en  162,0.  ôc  le  Père  Ber- 
nardin %  un  de  ces  illuftres 
Mflïonnaires  f  mourut  de  faim 
le  de  fatigues  r  en  traverfant 
les  bois  pour  aller  de  Mifcou 
&  de  Nipifîquit  à  la  riviere 
de  Saincjean  r  à  la  Cadie,  où 
ces  Reverends  Peres  avoienc 
leur  établiffement  principal. 
Les  RR.  PP.  Capucins,  & 
fïngulierement  les  R  R.  pp. 
Jefuites  r  y  ont  exercé  leur 
zèle  &  leur  charité  pour  la 
eonverfion  des  Infidèles  :  ils  y 
ont  fait  bâtir  une  Chapelle 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge. 
&  Ton  remarque  que  ce- 
luy  de  ces  Peres  qui  quit- 
ta cette  Miffion  ,  laifk  fon 
bonnet  deflu*  r  Autel ,  difant 
qu'il  le  reviendroit  chercher 
quandil  luy  plairoit  5 pour  fai- 
re connoître  que  fa  Compsu 
gnie  avoir  droit  d'étabMe. 
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ment  dans  ce  lieu.  Le  Sieur 
tfenauc  de  Barbaucannes  y 
cultive  la  terre  avec  fuccez, 
&.  recueille  du  froment  au- 
delà  de  ce  qu'il  en  faut  pour 
l'entretien  de  fa  famille.  Mon- 
fieur  Richard  Denys  de  Fron- 
fac  en  eft  le  Seigneur  proprié- 
taire* ,.  .  ,i 
Il  eft  bon .  de  fçavoir  qu  ri 

faut  porter  le  neceflaire  à  la 
vie  ,  quand   on  s'éloigne  en 
Canada,  des  Habitations  Fran- 
çoifes  ,  &    lorfqu'on    entre- 
prend  quelque  voïage  confi- 
derable  }  n'y   a'iant  ni   Ca- 
barets,  ni  Auberges  ,  &  i ne 
trouvant  pas  de  maifon  dans 
ces  vaftes  forêts,  pour  s'y  re- 
tirer la  nuit ,  on  fe  trouve 
obligé  de  coucher  à  la  Belle- 
étoile.  Perfuadez  que  nous  é- 
tions  de  cette  vérité,  par  l'expe- 
ïience  que  nous  en  avions  déjà 
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faite  autrefois .  un  chacun  prit 
fa  couverture  ,  &  fe  chargea 
de  fon  paquet,  dans  lequel  é- 
toit  une  parrie  des  vivres  dont 
nous  avions  befoin  ,  pour  la 
route  que  nous  avions  à  fai- 
re. 

Tous  nos  Gafpefîens  affiliè- 
rent dévotement  aux  Prières, 
que  nous  fîmes  <le  bon  matin, 
pour  implorer  le  fecours  des 
Anges  Tutelaires  de  ces  Païs, 
&  demander  à  Dieu  la  con- 
version des  Sauvages  Porte- 
Croix  ,  aufquels  j'allois,  pour 
la  premiere  fois ,  annoncer 
les  veritez  de  nôtre  fainte 
Religion.  Ils  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  m'obliger 
de  paffer  avec  eux  le  relie  de 
l'Hiver  ,  &  de  différer  mon 
départ  jufqu'à  une  faifon  plus 
commode  &  moins  rigoureufe  : 
mais  enfin  ,  il  étoit  jufte  de 
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contenter  les  François  Se  les 
Sauvages  de  Mizamiehis.  La 
parole  de  Dieu  elt  le  pain  fpi- 
rkuel  des  âmes  h  il  faloit,  après 
quatre  mois  de  fejour  à  Nipi- 
fiquic ,  le  diftribuer  à    ceux 
qui    m'attendaient  depuis    fi 
long  tems  pour   le   recevoir. 
je  tis  donc  concevoir  à  nos 
Sauvages,  que    s'ils   avoierit 
autant  de  defir  du  falut   de 
leurs  frères  ,  qu'ils  m'avoient 
témoigné  ,  ils  devaient  fe  ré- 
ioiiir  de  la  peine  que  j'allois 
prendre,  pour  leur  donner  les 
mêmes  inftrudions  qu'ils  a- 
voient  eux-mêmes  reçues  de 
mes  Catechifmesj  puilqueje 
n'avois  pas  d'autre  deffein,  que 
de  les  conduire  &  de  les  voir 
tous  enfemble  dans  le  Ciel. 
Ces  pauvres  gens  approuvè- 
rent mes  raifons  &c  mon  zèle, 
par  les  applaudiffemens  ordi- 
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naires  à  cette  Nation ,  &  con- 
sentirent enfin  à  mon  dé-part, 
fous  la  promeiTe  que  je  leur 
fis  de  retourner  chez  eux 
au  commencement  du  Prin- 
tems. 

La  femme  de   nôtre  Sau- 
vage fe  chargea  de  fon  petit 
enfant,  que  je  bapîifai  &  nom- 
mai Pierre,  avant  mon  départ 
de  Nipifiquit ,  par  un  effet  fin- 
gulier  de  la  Providence  &  de 
la  mifericorde  de  Dieu ,  com- 
me  il  fera  bien  aifé  de  remar- 
quer à  la  fin  de  la  Relation 
de  ce  pénible  Voïage.    Nous 
prîmes  chacun  nos  paquets  fur 
nos  épaules ,  &:  nous  nous  mi- 
mes en  chemin  ,  avec  Içs  ra- 
quettes aux   pieds.    Le   foir 
nous    obligea ,  après   quatre 
a   cinq  lieues    de    marche, 
de  faire  une  Cabanne  ,  afin 
4'y  paiTer  la  nuit.    Il  falur, 

pour 
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pour  la  rendre  autant  com, 
mode  que  le  païs  le  pouvoir 
permettre,  faire  un  trou  dans 
la  neige,  haute  de  quatre  à 
cinq  pieds ,  laquelle  nous  fû- 
mes obligez  de  jetter  avec  nos 
raquettes,  jufques  à   ce   que 
nous  euffions  trouvé  la  terre, 
que  nôtre  Sauvagefle  couvrit 
de  branches   de  fapin  toutes 
vcrdoïantcs  ,    fur    lefquejles 
nous  nous  couchâmes  durant 
la  nuit.    Monfkur  Henaut  fe 
donna  la  peine  ,  avec  nôtre 
Sauvage  ,  de  couper  &  d'à- 
matter  le  bois  necefTaire  pour 
nous  chaufer  y  6c  un  chacun 
prit  fa  refe&ion  avec  autant 
de  contentement,  que  (i  nous 
euffions  été  dans  une  bonne 
Auberge.   La  perte  feule  que 
nous  avions  faite  de  nôtre  eau- 
de-vie  y  nous  donna  un  peu  de 
chagrin  j  car  quelque  précau- 
S, 
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tion  que  l'on  eût  prife  de  bien 
gommer  le  petit  baril  d'ecor- 
ce,  il  s'y  trouva  encore  quel- 
que petite  ouverture  ,  par  la- 
quelle Teau-de-vie  s'étoit  é- 
coulée  en  chemin  faifant,  fans 
que  pas  un  de  nous  en  eut 
connoiffànce,  que  lorfque  Ton 
en  voulut  prendre  un  coup 
après  le  repas.  11  n'en  reftoit 
plus  que  très- peu  :  elle  fut 
auffi  diftribuée  fur  le  champ, 
pour  nous  eonfoler  de  cette 
difgrace  ,  &  mettre  le  refte 
hors  de  danger  de  fe  perdre. 
11  eft  vrai  cependant,  que  nous 
fûmes  privez  d'un  grand  fou- 
lagement,  par 'la  perte  de  ecu 
te  eau  -  de  -  vie  3  puifque  nous 
nous  trouvâmes  quelque.tems 
après  dans  des  conjondures  fi 
preffaôtes  ,  que  cette  liqueur 
nous  eût  été  fans  doute  d'un 
très-grand  fecours  •  mais  enfin 
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il  falut  bien  nous  confoler  de 
cette  fâcheufe  avanture  :  6c 
nous  pafllmes  la  premiere  nuit, 
comme  toutes  les  autres  de 
nôtre  Voïage,  à  l'enfeigne  de 
la  Lune  &  de  la  Belle- étoi- 
le. 
Le  lendemain  matin ,  après 

avoir  célébré  la  fainte  Mefle 
dans  une  cabanne  que  nos  gens 
firent  exprés,  avec  des  perches 
couvertes  de  branches  de  fapin, 
Se  après  que  nous  eûmes  dé- 
jeûné 8c  accommodé  nos  pa- 
quets ,  nous  continuâmes  nôtre 
voïage,  en  montant  toujours, 
&  côtoïant  la  riviere  de  Nipi- 
fiquit ,  jufqu'au  rapide  appelle 
vulgairement  le  Saut  aux  loups 
marins ,  qui  fait  la  reparation 
des  deux  chemins  qui  condui- 
fent  à  Mizamichis  ^  l'un  plus 
court ,  mais  plus  difficile ,  par 
les  bois  brûlez  >  8c  l'autre  plus 
S  ij 


■ 
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long  ;  mais  plus  aifc  ,  par  k 
riviere.  Le  defïr  extreme  que- 
j'avois  de  me  rendre  incefla* 
ment  chez  nos  Porte-Croixr 
pour  y  commencer  iaMiffion, 
me  fit  refoudre  d'autant  plus 
facilement  à  prendre  la  route 
des  bois  brûlez,  que  le  Sieur 
Henaut  &  Je  Sauvage  même 
en  avoient  fait  la  traverfe,peu 
de  tems  auparavant  :-.&  ainfi 
nous  quittâmes  v  d'un  com- 
mun accord ,  la  riviere  ,  qui 
cependant  nous  eût  épargné 
beaucoup  de  peine  &  de  fati- 
gue en  la  fuivant ,  felon  <jue 
l'expérience  nous  Ta  fait  afTex 
conn  oitre- depuis» 

Pour  fçavoir  ce  que  c'eft 
que  les  bois  brûlez ,  je  vous 
dirai  que  le  Ciel  étant  un 
jour  tout  en  feu,  plein  d'ora^ 
ge  &  de  tonnerres,  qui  groru 
doien t  Se  fe.  faifoient  entendre; 
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de  toutes  parts  -la  foudre  tom- 
ba ,  dans  un  tems  où  la  feche- 
refle  étoit  extraordinaire ,.  Se 
embrafa  non .  feulement  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  bois  &  de  fo<- 
rêts  entre  Mizamichis  Se  Ni- 
pifiquit  5  mais  encore  brûla  Se 
cor.  fuma  plus  de  deux  cens  cnu 
quante  Iieuës  de  païs:  en  forte 
qu'on  n'y  voit  plus  que  des 
troncs  d'arbres  fort  hauts  Se 
tous  noircis ,  qui  portent  dans 
leuraffreufe  fteriiité,  des  man- 
ques d'une  incendie   gener&- 
le  &c  tout*à-fait  furprenante. 
Gette  vafte  étendue  de  pa'is 
eft  toujours  couverte  de  nei- 
ge pendant  l'Hiver.   On  n'y 
voit  que  des  rejettons  &  d€ 
petits  arbrîffeaux  v  qui  paroif- 
flent  plutôt  des  iflcs  diftantes 
les  unes  des  autres  de  deux  à 
trois  lieues ,  que  des  bois,  ni 
des  forêts  de  Canada  :  e&pu 
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mot ,  cet  incendie  fut  fi  fu- 
rieux ôc  fî  violent  ,  que  les 
fiâmes  s'clançôient  ,  &  s'em- 
braffoient  même  ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  d'un  bord  de  la 
riviere  à  l'autre  y  d'où  vient 
que  les  orignaux  èc  les  caftors 
n'y  ont  paru  que  long*tems 
aprés  ce  funefte  accident. 
Tout  ce  qui  donne  plus  de 
peine  aux  Voïageurs  qui  tra- 
verfent  ces  bois  brûlez,  c'eft 
qu'ils  ne  trouvent  ni  lieu  pour 
fe  cabanner  à  l'abri  du  vent, 
ni  de  bois  propre  pour  4e 
chaufer.  Ce  fut  cependant 
dans  ces  trifles  folitudes,  & 
dans  ces  deferts  plus  affreux 
mille  fois  que  ceux  de  l'Ara- 
bie Pierreufe ,  que  nous  nous 
égarâmes  y  a  caufe  que  nous 
voulûmes  fuivre  les  piftes  de 
quelques  Sauvages  qui  étoient 
à  la  chaffe  au  caftor  :  car  vou- 
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lant  examiner  les  tours  &  dé- 
tours des  Sauvages  &  de  ces 
animaux  ,  nous  prîmes  une 
fauffe  route,  &  nous  nous  éloi- 
gnâmes de  celle  qui  étoit  fans 
doute  la  plus  jufte  &  la  plus 
afïurée.  Nous  marchâmes 
trois  jours  continuels  au  mi- 
lieu de  ce  defert,  avec  des 
peines  incroïables  ;  en  forte 
que  nous  fûmes  obligez  d'y 
fejourner,  pour  nous  repofer 
de  tant  de  fatigues  fi  longues 
£c  fi  pénibles. 

Le  lendemain  nous  conti- 
nuâmes nôtre  route  avec  de 
nouvelles  difficuitez ,  caufées 
par  une  grande  abondance  de 
neige  qui  étoit  tombée  la  nuit 
précédente,  Se  qui  penfa  nous 
defoler  entièrement  -,  étant  o- 
bligez  de  marcher ,  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  ,  en  ces 
neiges,  dans  kfquelles  nous 
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enfoncions  jufques  augçnoûiî,, 
..  à  -chaque  pas  que  nous  fai- 
sons. Cette  marche  extraor- 
dinairement  pénible  &  fati- 
guante, jointe  à  la  difette  d€s 
vivres v  n'aïant  plus  qu'un  pe- 
tit morceau  de  pain  chaque 
jour  à  manger,  nous  reduifit 
dans  une  mifere extrême  :  nô- 
tre Sauvage  tomboic  fur  les 
dents  5  fa  femme,  avec fon pe- 
tit enfant ,  me  faifoîenc  corn- 
paffion  :  ôcje  vous,  avoue  in» 
gehûmenr,  pour  mon  particu* 
fier,,  que  je  n'en  pouvois  plus 
du  tout. 

La  neceffité  cependant  où 
nous  étions  de  toutes  chofes, 
nous  obligeoit  de  continuer 
nôtre  chemin  •  &c  il  faloit  ne- 
ceflairement  ou  mourir  ,  ou 
marcher.  Monfieur  Henaut, 
Sieur  de  Barbaucannes,  étoit 
fe  feul  qui  avoir  le  plus  de 
courage }; 
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courage  5  il  nous  traçoitleche* 
min  ;  nôtre  Sauvage  le  fuivoit, 
là  femme  marchoit  après ,  8c 
je  reftois  le  dernier  de  la  trou- 
pe ,  comme  étant  le  plus  ha- 
raffe  du  chemin,  que  je  trou* 
vois  néanmoins  plus  aifé  & 
moins  fatiguant  que  les  au- 
tres, à  caufe  qu'il  étoit  batu  Se 
fraïé  par  ceux  qui  me  prece- 
doient  $  ce  qui  me  fut  fans 
doute  d'un  grand  fecours,  ÔC 
me  donna  beaucoup  de  foula- 
gement. 

Cependant,  quelque  pénible 
que  fut  cette  marche .,  je  vous 
avoue  qu'elle  perdoit  à  mon 
égard  une  partie  de  ce  qu'elle 
pou  voit  avoir  de  rude  &  de 
fâcheux,  par  I'efperance  &  la 
penfée  que  j'avois ,  que  nous 
approchions  de  la  riviere  de 
Sainte-Croix  :  mais  enfin  el!e 
me  parut  affreufe  9  au-delà  de 
T 
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ce  qu'on  peut  s'imaginer,  Iorf. 
que  le  Sieur  Henaut  &  le  Sau- 
vage me  dirent  qu'il  y  avoit 
déjà  trois  jours  que  nous  c- 
tiotts  égarez  •  qu'ils  ne  con- 
noiflbient  plus  de  route  \  ni  de 
chemin  h  &  qu'enfin  il  falok 
nous  abandonner  entièrement 
â  la  Providence,  &  aller  où  il 
plairoit  à  Dieu  de  nous  con- 
duire. 

Cette  nouvelle  me  fut  d'au- 
tant plus  affligeante ,  qu'il  n'y 
avoir  plus  d'apparence  de  re- 
tourner à  Nipifiguit,  à  caufe 
que  la  neige,  quiécoit  tombée 
en  grande  quantité  depuis  nô- 
tre départ ,  avoit  comblé  & 
couvert  toutes  nos  piftes.  IL 
neigeoit  encore  aduellementj 
Se  il  nous  falut  cependant 
faire  de  neceflké  vertu  ,  & 
marcher  jufqu'à  la  nuit  , 
pour  trouver  un  lieu  propre 
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pour  no  us  ca  banner. 

Je  ne  fçauroïs  vous  expri- 
mer ici,  quelles  furent  alors 
nos   inquietudes  ,  nous  trou- 
vant au  milieu  de  ces  defçrts, 
affreux ,  dépourvus  de  routes 
les  chofes  les  plus  necefïàires 
à  la  vie ,  accablez  de  foiblef- 
fe  &  de  fatigue,  dans  la  fai- 
fon  la  plus  difficile  èc  la  plus 
rigoureufe  de  l'Hiver,  fans  vi- 
vres s  6c  ce  qui  eft  de  plus  affli- 
geant ,  fans  guide  &  fans  che- 
min.   Pour  comble  de  mal- 
heur ,  il  y  avoit  trois  jours 
que  nous  ne  mangions  qu'un 
petit  morceau  de  pain  fur  le 
foir ,  qui  pour  lors  nous  man-, 
qua   tout- à -fait  :    en  forte 
qu'axant  été  obligez  d'avoir 
recours  à  la  farine  que  nôtre 
Sauvage  avoit   dans  fon  pa- 
quet, nous  fumes  réduits  d'en 
letter  foir  &  matin  deux  à 
T    ij 


no  Nouvelle  Relation 
trois  poignées  dans  unechau- 
dronnée  d'eau  de  neige,  que 
nous  faifions  bouillir  ^  ce  qui 
fer  voit  plutôt  à  la  blanchir  t 
qu'à  nous  nourrir,  Pour  tou-. 
te  confblation  ,  le  Sieur  He- 
naut  me  dit,  qu'il  avoit  deux 
paires  de  fouiicrs  Sauvages, 
avec  un  morceau  de  peau  paf- 
fée^  &  qu'en  tout  cas  nous 
les  ferions  griller,  ou  bouillir, 
pour  les  manger  enfernble. 
Jugez  de  là,  fi  nous  n'étions 
pas  véritablement  dignes  de 
com  pailion. 

La  nuit  fe  pafTa  avec  de 
rjouvelles  difficultés.  Un  vent 
deNord-oiieft,  d'un  froid  ex. 
traordinairement  fenfible  & 
piquant  ,  nous  penfa  glacer . 
parce  que  nous  n'avions  pu 
prouver  du  bois  ce  qu'il  nous 
en  faloit  pour  nous  chaufer 
pendant  la  nuit  :  en  forte  que 
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pour  ne  point  mourir  de  froid 
dans  nôtre  cabanne ,  nous  en 
partîmes  avant  le  jour,avee  des 
peines  que  l'on  ne  peut  s'imagi- 
ner. Je  penfai  être  abîmé  dans 
un  foiïé   profond    qui   étoit 
couvert  de   neige  >  d'où  Ton 
eut  beaucoup  de  peine  8c  de 
difficulcéà  me  retirer:  je  peux 
même  dire  que  c'étoit  fait  de 
moi ,  fi  par  un  bonheur  fin- 
gulier    je    n'eufle    rencontre 
un  gros   arbre   qui   étoit  au- 
travers  de  cette  fofTe  9  fur  le- 
quel je    demeurai  en  atten- 
dant   le    fecours    qu'on    me 
donna  pour  fortir  de  cet  hor- 
rible danger,  où  je  me  vis  pour 
îors  expolé  à  deux  doigts  de  la, 
mort. 

A  peine  ctois.  je  éloigné  d'u- 
ne portée  de  fuzil  de  ce  preci- 
pice, que  voulant  pafler  une 
petite   riviere  ,  Tune  de  mes 
T    iij 
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raquettes  fe  cafla  ,  &  je  torn- 
bai  dans  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture j,  ce  qui  obligea  Monfîeur 
Henaur  &  le  Sauvage  ,  de 
chercher  promtement  un  lieu 
propre  pour  nous  cabanner, 
faire  du  feu  pour  me  réchau- 
fer,  parce  que  le  froid  commet 
çoit  a  me  faifir  par  tout  le 
corps  :  ce  fut  dans  cette  e&~ 
banne ,  où  le  peu  de  farine  que 
nous  avions  toujours  ménagé 
fort  éxa&enient,  nous  manqua 
auffiUbierr  que  te  pain  5  la  faim 
nous  en  chafFa  de  bon  matin,, 
pour  chercher  ce  que  la  Provi- 
dence voudroit  nous  donner. 

Je  conçus  dés-Jors  parfai- 
tement bien  le  danger  évi- 
dent où  nous  étions  de  mou* 
rir  de  faim  r  de  foiblefTe, 
&  de  miferes  dans  ces  bois,  fî 
le  Seigneur  ne  nous  donnoic 
bien  -  tût  les  moïens  d'en  for- 
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fir  :  comme  je  kntois  que  les 
forces  comrnençoient  à  me 
manquer,  &  que  je  n'en  pou, 
vois  prefque  plus,  je  renou- 
vellai  les  premieres  intentions 
avec  lefquelles  j'avois  entre- 
pris ce  pénible  voïage  -,  &  j'of- 
fris derechef  de  bon  cœur  a 
Nôtre- Seigneur,  les  peines  Si 
les  fatiguesVe  j'endurois  pou* 
fa  gloire,  &  pour  la  fansfaètioa 
de  mes  péchez. 

La  feule  penfée  d'un  Je  sus- 
Christ  mourant  fur  la  Croix, 
abandonné  de  tout  le  mon- 
de, nous  donnant  un  exemple 
admirable   du   facrifiee   que 
nous  devons  faire   de  nôtre 
vie  pour  le  falut  des  âmes, 
jointe  à  la  reflexion  que  je  fis 
fur  la  mort  de  faint  Francois 
Xavier ,  expirant  dans  fapetite 
cabanne,  deftitué  de  tous  les 
fecours  humains ,  me  combla 
t    iiij 
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de  joie  &  de  eonfolatios 
au  milieu  de  mes  peines  :  & 
il  eft  vrai  que  je  fus  pour 
lors  perfuadé  ,  mieux  que  ja- 
mais 3  que  Dieu  a  un  trefor  de 
graces  &  de  benedietonSjquii 
referve  uniquement  pour  tes 
Millionnaires ,  qui  fe  confient 
&  s'abandonnent  entièrement 
aux  foins  amoureux  de  (a  Pro- 
vidence, parmi  les  dangers  &c 
les  perils  les  plus  affreux  de 
leurs  Miffions>  &de  leurs  tra- 
vaux Apoftoliques. 

Nous  avions  marché  tout  le 
long  du  jour,  &  très-  peu  avan~ 
cé\  tant  à  caufe  de  la  foiblefîe 
extrême  où  j'étois  réduit,  qu*â 
caufè  de  h  difficulté  du  che* 
min^  lorfqu'étant  entièrement 
occupé  de  ces  aimables  & 
faintes  reflexions  ,  Monfieur 
Henaut  &  le  Sauvage  ,  qui 
nous  devançoient ,  firent  un 
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cri  de  joie  &  d'allegrefFe^pour 
la    rencontre  heureufe    qu'ils 
a  voient  faite,  de  la  pifte  toute 
nouvelle  d'un  Sauvage  qui  a- 
voit  pafFé  le  matin  pour  aller 
à  la  chafie.    Ils  vinrent  tous 
tes  deux  au-devant  de  moi  r 
pour  m'aff&rer  que  toutes  nos 
peines  alloient  bien. tôt  finir, 
par  Pheureufe  arrivée  au  Fore 
de  la  riviere  de  Sainte-  Croix  5 
où  ils  efperoient  que  nous  ar- 
riverions bien  tôt.Je  ne  fus  pas 
mfenfible  v  non  plus  que  les  au- 
tres^ la  joie  que  me  caufè  cette 
agréable  rencontre  :  mais  en- 
fin ,  comme  il  n'y  a  point  de 
plaifir  fi  épuré  dam  le  mon- 
de ,  qu'il  ne  s'y  trouve  tou- 
jours quelque  mélange  de  cha- 
grin Se  d'inquiétude ,  la  fatis- 
faetion  que  nous  venions  de 
recevoir  fut  altérée,  par  Pincer- 
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titudee,  fi  nous  devions  fuivre 
ou  rebrouffer  fur  les  traces  nou- 
vellement découvertes  -  d'au- 
tant que  nous  avions  fujet  de 
douter  fi  ce  Sauvage  ailoit  à 
la  chaffe  feulement ,  ou  s'il  ne 
cômmençoit  pas  l'un  de  ces 
voïages  considérables  &  d'une 
longue  étendue  de  pars,  qu'ils 
traverfent  afîez  fou  vent  pen- 
dant l'Hiver.,.. pour  rendre  vu 
iite  à  leurs  amis.  Incertains 
de  la  route  que  nous  devions 
tenir,  nous  refolûmes,  à  tout 
hazard ,  de  traverfer  ces  piftes^ 
&  de  marcher  à  nôtre  ordi- 
naire-$-  datis  Tefperance  que 
Dieu  nous  ferviroir  de  guide  v 
&  nous  feroit  mifericorde, 
II  exauça  nos  vœux  &  nos 
prières  :  &  le  Seigneur  fe  con- 
tentant de  nos  .fatigues  & 
de  nos  peines  r  voulut  bien 
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nous  confoler  d'une  manière 
qui  nous  fit  admirer  la  con- 
duite admirable  de  fa  divine 
Providence. 

C'eft  une  coutume  genera- 
lement  obfervée    parmi   nos 
Gafpefiens,  de  ne  retourner 
jamais  le  fair,  ctrdu-  moins 
très  -  rarement ,  par  le  mê(ne 
chemin  à  la  cabanoe,  quand 
ils   en  forrent  le  matin  pour 
aller  à  la  chatfè  :  ils  prennent 
des  routes  différentes,  afin  de 
batre  la  campagne,  &  de  dé- 
couvrir plus  de  pars  de  ra- 
vages d'orignaux  &  de  caf- 
tors.    Dieu  permit  cependant 
que  le  Sauvage  dont  nous  a- 
vions  apperçà  les  veftiges  re- 
vint fur  fes  pas ,  jufqu'à  l'en- 
droit même  où  nous  avions 
traverfé  fon  chemin.  Il  en  fut 
furpris  d'abord  \  mais  conjec- 
turant de  nôtre  manière  de 
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marcher  ,  que  ceux  qui  vc- 
noient  de  pafTer  étoienc  ex- 
trêmement fatiguez,  il  prit  la 
resolution  de  nous  fuivre,  & 
vint  après  nous  ,  pour  nous 
foulager  autant  qu'il  en  étoit 
capable. 

Un  certain  bruit  fourd,  cau- 
fé  par  l'agitation  de  ks  ra- 
quettes  &  le  mouvement  des 
branches  au- travers  dcfquel» 
les  il  étoit  obligé  de  mar- 
cher ,  m'obligea  de  tourner 
la  tête,  pour  Wonnoître  de 
quel  endroit  il  pouvoir  prove- 
nir. Vous  pouvez  juger  de  la 
jo  e  que  j'eus ,  en  '  voiant  ce 
Gafpefien  charitable  qui  ve- 
noit  à  moi ,  pour  nous  enléi- 
gner  texte  chemin  ,  par  cel- 
le^ que  vous  recevriez  vous- 
même  en  femblable  rencon- 
tre: la  mienne  fut  fi  fenfibie. 
^ue  je  redoublai  le  pas ,  tout 
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fatigué  que  j'étois  pour  en 
avertir  ceux  qui  me  prece- 
doient. 

Comme    la    nuit  s*appro- 
choit ,  Se  que  d'ailleurs  nous 
étions  fans  force  &  fans  vi- 
gueur ,  il  nous  obligea  de  ca- 
banner  ,    6c  voulue  luy  feul 
prendre  la   peine  de  couper 
le  bois  neceflaire  pour  nous 
chaufer ,  &  mettre  la  caban- 
ne  en  état  de  nous  y  repofer. 
Il  me  fit  prefent  d'une  per- 
drix qu'il  avoir  tué  à  lachafïe. 
la  Providence  luy  en  donna 
deux  autres  auffi  -  tôt ,  pour 
récompenfer  la  charité  qu'il 
ttous  faifoit  :  elles  étoient  ju- 
chées fur  les  branches  d'un  fa- 
pin  ,  comme  le  font  ordinai- 
rement les  perdrix  de  Cana- 
da s  il  les  tua  toutes  deux  d'un 
coup  de  fuzil ,  &  on  les  mit 
toutes  trois  dans  la  chaudière^ 
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pour  fouper  à  cinq  perfonnes, 
autant  fatiguez  du  voïage  êc 
de  la  faim,  que  nous  écions 
pour  lors. 

Quoique  les  Sauvages  foient 
charitables    au  -  delà    de    ce 
qu'on  s'imagine  en  Europe  , 
ils   fe    font  cependant  affez 
fouvent  prier,  quand  on  a  be- 
foin  de  leur  fecours ,  mais  fin- 
gulierement  quand  ils  fe  per- 
suadent qu'on  ne  peut  fe  paf- 
fer  de  leur  fcrvice.    Le  nôrre 
étoit  de  ce  caraâere  :  con- 
noiflant  parfaitement  bien  de 
quelle  utilité  il  nous  étoit  dans 
la    conjon&ure  fâcheufe  où 
nous  nous  trouvions,  il  s'offroit 
de  tems  en  tems  à  nous  fèrvir 
de  guide  *  mais  à  condition -f 
difbit-il ,  que  nous  luy  donne- 
rions  deux  douzaines  de  cou- 
vertures, une  banque  de  fa- 
fine,  &  trois  defied  d'Inde 5 
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une  douzaine  de  capots ,  dix 
fuzils ,  avec  de  la  poudre  ÔC 
du  plomb  6c  une  infinité  d'au- 
tres chofes  qu'il  vouloit  avoir 
pour  nous  remettre  dans  le 
bon  chemin  ,  &  nous  condui- 
re dans  fa  cabanne.    C'étoit 
beaucoup  ,  je  l'avoue  5  mais 
enfin ,  c'étoit  trop  peu  deman- 
der  à   des  gens  qui  auroient 
volontiers  donné  toute  choie 
au  monde  ,  pour  fe   retirer 
d'un   auffi  méchant  pas  que 
celuy  où  nous  nous  trouvions 
malheureufement  engagez ,  & 
duquel  nous  euffions  eu  beau- 
coup de  peine  à  fortir,  fans 
le  fecours  de  ce  Sauvage. 

La  nuit  fe  paffa  un  pea 
plus  tranquillement  que  les 
précédentes  :  il  falut  cepen- 
dant partir  le  lendemain  ma- 
tinjans  prendre  aucune  nour- 
riture 5  &  comme  nôtre  pf* 
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tite  troupe  attendoit  que  j'euf- 
fe  achève  mon  Office,  le  Sau- 
vage qui  me  fervoit  de  guide 
"étant  impatient  de  ce  que  je 
demeurois  fi  long  terns  à  ge- 
noux dans  un  endroit  feparé 
du  bruit  de  la  cabanne,  s'ap- 
procha de  moi  5  Se  croïant  que 
j'avois  eu  queique  revelation, 
bu  reçu  je  don  de  prophé- 
tie, me  pria  fort  ferieufement 
de  -luy  prédire  ce  qui  nous 
devoit  arriver  durant  la  jour- 
née :  Tu  parles  à  Dieu  ,  me 
dit- il  •  tu  enfeignes  le  che- 
min du  Soleil ,  tu  es  Patriar- 
che, tu  as  de  Tefprit  $  &  il 
faut  croire  que  celuy  qui  a 
tout  fait,  aura  exaucera  prière: 
Dis. moi  donc,  fi  nous  tuerons 
aujourd'hui  beaucoup  d'ori- 
gnaux &  de  caflors,  pour  te 
régaler  ,  après  tant  de  fati- 
gues &   de  miferes  que  tu 

as 
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as  fouffertes  jufques  à  pre- 
(en  t. 

Je  fus   aflez  furpris  de  ce 
diicours  :  &  luy  aïant  répondu 
que  le  Seigneur  ne  m'avoit  pas 
fait  cette  grace  ,  dont  je  me 
reputois  tout^  à- fait  indigne, 
je  luy  fis  connoître  que  Dim 
étant  le  Père  commun  de  tous 
les   hommes  ,  qui   ne  refufe 
pas  même  la  nourriture  aux 
corbeaux,  ni  aux  plus  petits 
animaux  de  la  terre  -,  il  faloit 
auffi  efperer  que  fa  Providen- 
ce  nous     donneroit    dequoi 
nous  fubftanter,  puifqu'il  n'a- 
bandonnoit  jamais  fes   fervi- 
teurs   dans  leurs  befoins  5  & 
que  s'il  les  faifoit  fouffrir  pour 
un  tems  dans  ce  monde ,  c*é- 
toit  pour  les  récompenfer  c- 
ternellement  dans  le  Ciel. 

Ejougouloumoûet  ,   c'étoït 
le  nom  de  ce^  Sauvage  ,  qui 
V 
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n'étoit    pas   encore   baptifé  9 
quoiqu'il  fût  âgé  de  cinquan- 
te à  foixante  ans,,  ne  pouvoic 
comprendre  ces  veritez  Chrê^ 
tiennes.     Préoccupé  unique- 
ment de  la  penfée  qu'il  avoir*, 
que-  Dieu   parloir   familière- 
ment aux  Patriarches,,  me  té- 
moigna fon  chagrin  ,  particu- 
lièrement après  que  je  luyeûs- 
dit  que  je  ne  connoifTois  au- 
cun  endroit  où   nous  pour- 
rions trouver  des  caftors,  des 
ours  ,  ou  des  orignaux  y  èc: 
qu'enfin  il  falloir  s'en  remet. 
tre  entièrement  aux  foins  de  la? 
divine  Providence  Je  fuis  donc, 
repartit    Ejougouloumoiiet  5, 
quelque  chofe  de  plus  que  les 
Patriarches  •  puifque  Dieu  m'a 
parlé  durant  mon  (bmmeil ,  ôc 
qu'il  m'a  révélé  qu'infaillible- 
ment,  avant  qu'il  foit  midi^ 
nous  tuerons  des  orignaux  2e 
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des  caftors  en  abondance  > 
pour  nous  régaler  :  Allons , 
marchons  à  la  bonne  heure , 
&  tu  verras  que  les  Sauvages 
ont  plus  d'efprit  que  toi.  Il 
falut  le  fuivre  ,  plutôt  dans 
Tefperance  de  trouver  dequoi 
manger  dans  fa  cabanne  ,  où 
nous  allions ,  que  dans  la  rou- 
te qu'il  nous  obligeoit  de  faire 
pour  trouver  tes  orignaux  Ô£ 
tes  caftors  ,  qu'une  imagina- 
tion famélique  luy  perfuadoit 
de  rencontrer  à  tout  moment. 
Cependant,  fes  efperances fu- 
rent vaines  6c  inutiles  :  il  fut 
même  obligé  d'avouer  qu'il 
avoit  été  trop  crédule  -y  &  que 
dorefnavant,  jamais  il  ne  croi. 
roit  plus  aux  rêves,  ni  aux 
fonges ,  aufquels  tous  les  Sau- 
vages font  attachez  jufqu'a  la 
fuperftition. 
Bout  confondre  fon  extra- 
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vagante  crédulité ,  &  le  con> 
vaincre  du  foin  que  Dieu^ 
prend  de  fes  fervkenrs  \  la 
Providence  permit  que  lorf- 
que  nous  y  pendons  le  moins, 
nous  trouvâmes  deux  gros^ 
porcs-épis,  fur  les  quatre  heu 
res  du  foir.  Ces  animaux  i  qui 
reflemblent  affez  bien  aux 
herifïbns  que  Ton  voit  en 
France,  étoient  cabannez  dans 
le  creux  d'un  arbre  dont  ils 
avoient  mangé  Tëcorce  ,  qui 
leur  fervoit  de  nourriture.  lis- 
ent pour  l'ordinaire,  chacun 
leur  cabanne  particulière  5  & 
nôtre  EjougGuioumoiiet  fut 
furpris  aufli-bien  que  nous, 
de  les  voir  cabannez  tous  les 
deux  enfemble.  Gn  en  prit 
un  d'abord  ,  qu'on  chargea 
défTus  mes  épaules ,  pour  por- 
ter à  la  Sauvageffe  ,  qui  avoir 
déjà  aiiumé  le  feu  ,  afin  de 
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le  faire  cuire  dans  la  chaudiè- 
re. Nous  en  fîmes  un  fort 
bon  repas  :  le  bouillon  nous 
fembia  aufli  fucculant  qu'un- 
bon  confommé  -,  &  nous  ex- 
perimentarr.es  de  bonne-  foi  r 
que  le  proverbe  eft  bien  veri- 
table,^ qu'il  n'y  a  point  de 
meilleure  fauee  que  le  bonap* 
petite  Nous  portâmes  l'autre 
porc-épi  à  la  eabanne  de  na- 
rre Sauvage ,  où  nous  trouvât 
mes  huit  perfonnes,  qui  fai- 
foient  affëz  voir  dans  leurs  vi-. 
fages  exrenuez  &  tout  déchar. 
nez  >  le  peu  de  nourriture 
qu'ils  avoient  pris ,  &  la  faim 
que  ces  pauvres  malheureux 
fouffroient  depuis  un  mois  T 
qu'ils  étoient  cabannez  fur  le 
bord  d'une  riviere ,  où  ils  pê- 
choient  des  truites  en  très- 
petite  quantité  :  ils  n'en  a- 
voient   plus  que  cinq  pour 
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toutes  provifions,lorfque  nou& 
arrivâmes  chez  eux-j  on  les 
mit  dans  la  chaudière  avec  nô^ 
sre  porc-  épi  r  que  nous. man- 
geâmes  enfemble. 

Je  fus  afTez  furpris  de  voir 
dans  la  place  d'honneur,  6c. 
dans  l'endroit  le  plus  confide- 
rable  de  la  cabanne ,  une  belle 
Croix  ,  enjolivée  avec  de  la 
ralade ,  entre  deux  femmes 
que  nôtre  Ejougouloumoitefc 
entretenoit  v  Tune  comme  fa; 
femme  legitime  v  &  l'autre 
comme  fa  concubine,  qui  étoit* 
difort-il,  venue  miraculeufe- 
ment  du  Ciel  à  fon  fecours,, 
dans  le  tems  qu'il  ctoit  aban- 
donné de  tous  les  Sauvages,, 
&  cruellement  affligé  de  ma- 
ladie au  milieu  des  bois ,  luyy; 
fa  femme  &  fes  enfans,  fans  au- 
cune  efperance  de  fecaurs  hur 
maim. 
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Je  pris  refpe&ûeuiement  cet- 
te Croix  encre  mes  mains,  en 
prefence  de  toute  la  compa- 
gnie y  &  trouvant  dans  un  fi 
beau  fujet  de  pieté,  Tocca- 
iîon  favorable  de  catechifer 
ces  Sauvages ,  je  fis  connoî> 
tre  à  notre  Ejougouloumouet, 
qu'elle  étoit  le  cara&ere  du 
Chrétien,  èc  le  facré  figne  de 
nôtre  fàlut  •  qu'elle  condanu 
noit  par  fa  pureté,  la  bigamie 
criminelle  dans  laquelle  il  a* 
voit  vécu  jufqu,alors^&  qu'en^ 
fin  il  faloit  de  deux  chofes 
l'une,  ou  quitter  fa  concubine, 
ou  renoncer  tout  de  bon  à  fa 
Croix. 

S'il  eft  ainfî  ,  répondit*  çer 
Infidèle  ,  j'aimerois  mille  fois 
mieux  abandonner ,  non  -  feu* 
lèment  la  femme  qui  vient  du 
Ciel,  mais  encore  ma  femme 
lfegitime>  jBc  mes  en&ns  mê:me^ , 
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plutôt  que  de  quitter  la  Croix 
que  j'ai  recpë  de  mes  ancê- 
tres en  titre  d'héritage  &  par 
droit  d'aîneffe  5  &  je  la  veux 
eonferver  toujours  preeieufe- 
nient  5  comme  la  marque 
d'honneur  qui  diftingue  les 
Sauvages  de  Mizaroichis,  de 
toutes  les  autres  Nations  de 
la  Nouvelle  France.  Il  me 
promit  donc  qu'il  quitteroit 
cette  concubine  v  attendu  mê- 
me que  cette  femme  ,  peut- 
être  intérieurement  touchée 
ûqs  ioft ructions  que  je  venois 
de  faire  a:  ceux  de  la  cabânne^ 
prit  refoiution  de  retourner 
chez  fes  parens ,  Se  de  fe  faire 
inftruire  pour  recevoir  le  faint 
Baptême.  Cétoit  auffi ,  fans 
doute,  tout  ce  que  je  pouvois 
efperer  pour  lors  de  ces  pau- 
vres Barbares. 
Mous  ks    quittâmes   dan* 

cette 
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cette  bonne  refolution  5  &c  pre- 
nant de  nouvelles  forces  de 
nôtre  foibiefle,  par  l'efperan- 
ce  que  nous  avions  d'arriver 
ce  foir-là  chez  Monfieur  de 
Fronfac  ,  nous  continuâmes 
nôtre  route.  A  peine  avions 
nous  fait  une  demi,  lieu  ë,  que 
je  fus  obligé  de  me  jetter  fur 
la  neige ,  par  une  débilité  de 
cœur  &  un  éblouiflement  qui 
me  prit,  &  dont  je  ne  pus  re- 
venir, que  par  le  fëcours  d'une' 
prife  de  confedion  d'hyacinte, 
que  l'on  démêia  avec  un  peu 
d'eau  de  neige,1  pour  me  la 
faire  avaler  plus  facilement: 
remède  dont  je  fus  obligé  de 
me  fervir  le  refte  du  voïage , 
&  qui  me  donna  la  force  de 
fuivre  ,  quoiqu'avec  de  gran- 
des difficultez  ,  nôtre  petite 
troupe  qui  me  traçoit  le  che-* 
min, 

X 
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Le  Sieur  Henauc ,  dont  je 
ne  pouvois  aflez  admirer  la 
force  &  la  vigueur,  m'encou- 
ïageoit  du  mieux  qu'il  luy  c- 
toic  poflîble  5  m'aflurant  ",  à 
chaque  pointe  de  terre  ou  de 
rochers  que  nous  rencon- 
trions,  qu'il  appercevoit  l'Ha- 
bitation &  le  Fort  de  Mon- 
fieur  de  Fronfac ,  &  qu'il  ne 
reftoit  plus  qu'un  peu  de  che- 
min à  faire,  pour  nous  déli- 
vrer entièrement  de  nos  pei- 
nes ,  &  nous  confoler  de  nos 
fatigues  :  mais  enfin  ,  fi  la 
croïance  que  je  donnois  à  fes 
paroles ,  m'obligeoient  quel- 
quefois de  redoubler  le  pas , 
dans  refperance  dont  je  me 
flatois  d'arriver  bien-tôt  j  ma 
laffitude  s'augmentoit  auffi 
d'autant  plus,  qu'aïant  dou- 
blé plufieurs  pointes ,  je  ne 
voïois  point  l'Habitation ,  ni 
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Je  Porc  de  Froniac  j  en  for- 
te que  je  ne  voulus  plus 
ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il 
me  die  dans  la  fuite,  lors  mê- 
me qu'il  me  montra  la  verita- 
ble pointe  que  nous  cherchions 
depuis  le  matin.  La  faim  que 
je  fouffrois  m'empêchoit  d'é- 
couter toutes  ces  raifons^  Se 
la  laffitude  où  j'etois  réduit 
ne  me  laiflbit  plus  de  force  * 
<ju'autant  qu'il  m'en  falut  pour 
me  traîner  à  l'abri  du  vent, 
dans  un  endroit  aflez  agréa- 
ble, où  je  me  couchai  fur  la 
neige  j  conjurant  de  tout  mom 
cœur  le  Sieur  Henaut  de  me 
laifler  tout  feul,  &  d'aller  a~ 
vec  (a  compagnie  chez  mon- 
fieur  de  Fronfac;  Car  enfin , 
luy  difois-je,  ou  nous  en  fom- 
iiies  proche  y  ou  éloignez  *  fi 
tK>us  avons  auffi  peu  de  cfae- 
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mm  à  faire,  comme  vous  le 
dîtes  •  allez  à  la  bonne  heure, 
&  rendez-vous  inceffamnient 
au  Forts  vousm'envoirez  quel- 
ques-uns de  nos  François  | 
pour  m'apporter  des  vivres , 
&  pour  me  conduire  chez 
Monfîcur  Denys  de  Fronfac  : 
mais  fi  nous  en  fommes  enco- 
re auffi  éloignez ,  comme  je 
me  le  perfuade ,  je  vous  décla- 
re que  je  ne  puis  marcher  da- 
vantage. Tout  ce  que  je  pas 
luy  dire ,  ne  fut  cependant  pas 
capable  de  \£  perfuader  d'al- 
ler chercher  le  repos  dont  iuy- 
même  avoir  très -grand  be- 
foin  s- jamais  il  ne  voulut  m'a- 
bandonner  d'un  feul  moment  : 
il  m'encouragea  du  mieux  qu'il 
luy  fut  poffible ,  &  ordonna 
aux  Sauvages  de  couper  du 
bois  pour  nous  chaufer }  ai- 
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mant  mieux,  me  difoit-il, 
refter  dans  la  cabanne  où. 
nous  étions ,  que  d'arriver  un 
quart- d'heure  avant  moi  a  a 
logis.  Ce  peu  de  repos  me 
donna  des  forces  nouvelles  5 
&  déférant  entièrement  ,  par 
un  principe  de  reconnoHIance, 
à  l'amitié  &  à  la  generofké  de 
ce  fidèle  ami,  je  pris  la  reso- 
lution de  continuer  nôtre  che- 
min :  en  forte  qu'après  avoir 
marché  Tefpace  d'une  petite 
demi- lieue  ,  nous  arrivâmes r 
par  un  tems  de  neige  qui  torn- 
boit  en  abondance  ,  au  Fore 
&  à  l'Habitation  de  Mon fieur 
de  Fronde  ,  lequel  fit  tous 
ce  qu'il  put  pour  nous  remet-, 
tre  &c  nous  confoler  de  nos 
fatigues.  Nous  y  fûmes  bien- 
tôt vifitez  par  nos  Sauvages 
Porte-  Croix  ,  qui  demeurent  : 
ordinairement  à  Mizamichi- 
X   iij 
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che  y  qui  eft  une  belle  riviièî 
re,  abondante  en  toute  for- 
te de  chaffe  &  de  poiffon  : 
elle  eft  éloignée  de  quarante 
lieues  de  Mue  Percée  5  les  ter- 
mes y  font  aflèz  fertiles.  Nous 
Payons  appellee  depuis,  la  Ri- 
viere de  Sainte- Croix ,.  en  mé- 
moire &  à  l'honneur  de  ce  fa* 
cré  ligne  de  nôtre  redemp. 
tion  ,;qui  eft  en  veneration  (in*, 
guliere  parmi  ces  Peuples  in- 
fidèles. L'accident  funefte  qui 
flous  mit  dans  la  dernière  de 
toutes  les  confirmations,  trois 
©u  quatre  jours  après  nôtre 
arrivée  r  nous  fit  afFez  connoi- 
tre  que  nous  étions  dans  un 
pais  oè  la  Croix ,  qui  avoic 
autrefois  comblé  de  benedic 
tion  les  Sauvages  ,  felon  la 
tradition  de  leurs  ancêtres,, 
nous  fit  goûter  une  bonne  par- 
tie de  fon  amertume. 
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Nôtre  Sauvageflê ,  femme 
de  Koucdedaoui ,  avec  lequel 
nous  étions  partis  de  Nipifi- 
quit ,  s'étoit  cabannée  à  l'ab- 
fence  de  fon  mari ,  tout  pro- 
che le  Fort  de  Monfieur  de 
f  ronfac ,  avec  une  Sauvageffe 
de  fa  connoiffance ,  qui  avoir 
un  enfant  à  la  mammelle.  An 
défaut  d'écorce  de  bouleau,, 
elles  couvrirent  leur  cabanne 
avec  des  branches  de  fapin, 
&■  trouvèrent  à   propos  d'y 
mettre  de  la  paille,  pour  s'y 
repofer    durant   la   nmr.    î-e 
froid  étoit  extrême  :  un  vent 
de  Nord-oûeft  qui  fouffloit 
de  toute  fa  force ,  en  augmen- 
toit  la  rigueur  j  en  forte  que 
ces  femmes  fe  virent  obligées 
de  faire  plus  grand  feu  qu'à 
l'ordinaire  -,  &  s'endormirent 
paifiblement ,  fans  aucun  pré. 
intiment  du  malheur  qui  te\xc 
X  iiij 
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devoit  arriver  ;  mais  ,  à  peL 
iae  ces  deux  Sauvageflès  in. 
fortunées  eurent  -  elles  fer- 
mé les  yeux,  que  le  feu  prit 
à  la  paille  ^  &  poufiant  fon  ac- 
tivité jufques  aux  branches  de 
fapin  ■  il  confomma  &  reduifîr 
en  cendres  toute  la  cabanne. 
On  iaifTe  à  penfer,  quelle  fut 
l'extrémité  où  furent  réduites 
ces  pauvres  femmes  ,  lorf- 
qu*elles  fe  virent  toutes  inves- 
ties &  environnées  de  fiâmes  : 
elles  firent  d'abord  des  cris  fi 
perçans  ,  qu'ils  parvinrent  à 
nos  oreilles,  prefque  auffi.rôt 
qu'ils  furent  fortis  de  leur 
bouche.  On  peut  même  dire 
qu'elles  ne  feroient  jamais  for- 
ties de  ce  terrible  embrafe- 
ment,  fi  Tune  de  ces  deux 
SauvagefTes,aïant  toujours  une 
prefence  d'efprit  admirable 
dans  un   danger  fi  preiTant, 
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n'eût  fait  une  ouverture  à  la 
cabanne,  par  laquelle  elle  fè 
jetta  toute  nue  avec  fon  en- 
fant ,  au  milieu  de  la  neige.  Sa 
compagne  ne  fut  pas  fi  pru- 
dente ,  ni  fi  heureufe  :  elle 
perdit  prefque  auffi-tôt  le  ju- 
gement ,  que  l'efperance  de  fe 
feuver  •  &  ne  fe  mettant  plus 
en  peine  de  la  vie,  que  pour 
la  confer  ver  à  fon  cher  en- 
fant, qu'elle  tenoit  entre  fes 
bras  j  jamais  elle  ne  le  voulut 
abandonner,  jufqu'à  ce  qu'un* 
gros  tourbillon  de  feu  8c  de 
flame  luy  aïant  ofFufqué  la- 
vue ,  elle  fut  contrainte  de  le 
laiffer  tomber  au  milieu  du 
feu  y  &  ce  fut  un  grand  bon- 
heur pour  elle ,  de  fe  trouver, 
quoique  par  hazard ,  à  l'en- 
droit par  lequel  fa  compagne 
s'étoit  fauvée  avec  fon  petit 
enfant,   Une  lumière  confuie 
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qui  parut  d'abord  à  nos  yeuxr 
jointe  aux  pleurs  &  aux  fan- 
glots  de  ces  pauvres  nialheu- 
reufes,  nous  firent  dans  un* 
même  moment  appréhender 
&  concevoir  le  funefte  acci- 
dent qui  étoit  arrivé:  il  étoit 
trop  digne  de  compaflicnr 
pour  fe  contenter  d'en  être 
feulement  les  fimpIesTpeda- 
teurs  r  comme  îè  fut  autrefois 
Mzron  de  Pembrafement  de 
k  Tille  de  Rome  h  ou  cotnmt 
Alexandre ,  de  PërfepoHs  v  ré- 
duite en  cendres  par  le  con- 
feil  de  lès  concubines  :  nous 
courûmes  tous  inceffamenr, 
pour  y  apporter  le  fecours* 
dont  nous  étions  capables. 

Jamais  la  pieté  d'Enée,  qur 
retira  Ânchife  hors  de  l'èm- 
brafement  de  Troye  •  ni  celle 
de  ces  trois  enfans  généreux^ 
<?pi  lauverent  leur  père  des 


de  h  Gdfpefo.  $$I 

incendies  du  Vetuve  ,  ne  fut 
mieux  reprefentée  que  par  ces 
pauvres  mères,  qui  a  voient  tâ- 
ché! de  fauver  leurs  enfans  de 
ces  fiâmes  dévorantes  :  Tune 
ctoit  couchée  dans  la  neige  > 
avec  fon  petit  t  l'autre ■  étok 
encore  à  l'ouverture,  de  la  ca- 
banne ,  fans  pouvoir  en  fortir- 
&  la  douleur  qu'elle  fou  fixait 
étoit  d'autant  plus  fenfible, 
que  les  flammèches  &c  les 
charbons  tomboient  conti- 
nuellement deffus  fa  chair. 

L'on  fçait  que  le  fapin  eft  un 
bois  plein  de  gomme,  que 
quelques-uns  appellent  tere- 
bentine  v  &  comme  par  la  vio- 
lence du  feu  cette  gomme 
tomboit  toute  brûlante  deffus 
le  corps  de  cette  Sauvageffe, 
il  eft  à  croire  qu'elle  eût  expiré 
avec  fon  fils  dans  cet  horrible 
tourment,  fi  Manieur  Henaiifc 
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ne  reât,  à  force  de  bras ,  re- 
tirée de  cet  enibrafement  fu- 
nefte. 

^  J'entrai  dans  lacabanne,  qui 
étoit  encore    toute   en  feu, 
pour  fâcher  de  fauver  Ion  en- 
fant :  mais  il  étoit  trop  tard . 
&  ce  petit  innocent  étoit  é- 
touffe  dans  les  flames,  à  demi 
rôti.  II  expira  en  effet  un  ma. 
ment  après ,  entre  mes  bras  * 
ne  me   laiflant  point  d'autre 
confolation  ,  parmi   tant   de 
fujets  de  douleur  ;  que  celle 
de  l'avoir  baptifé  avant  mon 
départ  de  Nipifiquit.     Ce  fut 
pour  lors  ,  que  me  pfofter- 
nant  à  genoux  avec  ce  pre- 
cieux  dépôt,  j'adorai, avec  ks 
fentimens  d'une  profonde  fou- 
rmilion ?  la  conduire  amoureu- 
fe    de    la    Providence    dans 
le    falut     de     Ces    prédefti- 
aez  5„puifqu'il  m5eût  étéabfo-, 
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kment  impoilibie  de  baptifer 
cet  enfant,  qui  fut  la  premie* 
re  vi&ime  que  Le  Ciel  reçut 
de  la  Million  que  je  fis  à  nos 
Porte  Croix.  J'enfevelis  moi. 
même  le  corps  de  ce  petit  An- 
ge: Sconluy  rendit  foiemnel- 
lement  dans  nôtre  Chapelle, 
les  honneurs  ordinaires  ;  pour 
faire  voir  aux  Sauvages  le 
refped:  &  la  veneration  que 
la  fainte  Eglife  conferve  reli- 
gieufement,  pour  tous  les  en- 
fans  qui  meurent  dans  Fin- 
nocence  après  leur  Baptê- 
me. 

On  ne  peut  exprimer  les  re- 
grets fenfibles  de  cette  mere 
affligée ,  lorfqu'elle  fit  refle- 
xion fur  la  perte  èc  le  genre 
de  mort  d'un  fils  unique  quel- 
le aimoit  tendrement.  A  cca- 
blée  de  douleur  &  d'amer- 
tume par  la  mort  de  ce  cher 
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infant ,  elle  bouchoit  les  oreil- 
les à  tout  ce  qu'on  pouvoir 
luy  donner  de  -confolation  dans 
fes  difgraces  :  elle  n'avoit  un 
cœur  que  pour  foupirer ,  une 
langue  que  pour  fe  plaindre, 
4es  yeux  que  pour  verfer  des 
larmes ,  des  pieds  &  des  mains 
que pour  remiier  les  charbons, 
&  foiiiiler  dans  les  cendres , 
afin  d'y  trouver  celuy  qui  fai- 
foit  le  plus  grand  fujet  de  fa 
douleur  3  en  un  mot,  faille  d'un 
cruel  deféfpoir,  elle  fe  fût  é. 
touffée  elle-même  en  notre 
j>refènee,  &  on  ne  l'eût  em- 
pêche d'exécuter  fon  perni- 
cieux deiTein. 

Les  premiers  mouvemens 
font  pardonnables,  parce  qu'ils 
nousôtent  &  nous  privent  du 
libre  aifage  de  la  raifon  :  auffi 
faufil  avouer  que  nôtre  Sau- 
wgeffe  paroiflbit  en  quelque 


dt  la  Gajpejtc.  255 

manière  excufable ,  puifque 
toutes  fes  a&ions  étoient  plu- 
tôt d'une  femme  outrée  8c 
tranfportée  par  Ja  violen- 
ce de  la  douleur ,  que  d'une 
perfonne  raifonnable  $  Se  on 
peut  dire  qu'elle  ne./evint  de 
fes  emportemens  j  qu'à  même- 
tems  qu'elle  fut  en  état  de 
réfléchir  que  fon  malheur  était 
iàns  remède. 

Le  Sieur  Henaut  prit  foin 
de  la  penfer ,  avec  fa  charité 
ordinaire  $  Ôt  il  eût  entière- 
ment guéri  toutes  fes  plaies, 
il  les  onguents  ne  luy  euflent 
manqué.  Au  défaut  de  nos 
remèdes ,  les  Sauvages  en  voo. 
lurent  appliquer  des  leurs  t 
qui  ne  fervirent  qu'à  rédui- 
re cette  pauvre  femme  à 
Textrémité  j  foit  que  ces  re- 
mèdes fauvages  fuffent  in- 
compatibles   avec    nos   on- 
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guents  j  (bit  parce  qu'ils  tar- 
dèrent un  peu  trop  long- 
tems  à  y  appliquer  ie  premier 
appareil  ;  fi  bien  qu'après 
vingt-deux  jours  de  fouffran- 
ce ,  ia  gangrene  ie  mit  dans 
fès  plaies,  qui  rendoient  une 
puanteur  fi  horrible ,  que  per. 
fbnnen'en  pouvoir  plus  appro- 
cher du  tout, 

Monfieur  de  Fronfac  fit  tous 
fes  efforts  pour  m'empêcher 
de  la  voir  davantage  •  mais 
enfin  ,  comme  il  ctoit  plus 
jufte  de  déferçr  aux  regies 
de  la  charité ,  qu'à  des  rai- 
fons  humaines  y  de  bien  fean- 
ce  &  de  civilité  -y  je  voulus 
luy  continuer  mes  fervices ,  ne 
pouvant  jamais  me  réfoudre 
de  l'abandonner  jufques  à  la 
mort.  Elle  avoit  été  baptifée 
&  nommée  Marie  y  par  l'un  de 
nos  Miifionnaires  :  je  Ta  vois 
difpoiée 
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difpofée  pour  le  confefTer^  en 
force  que  s'étant  toujours  ac- 
quitée  des  devoirs  d'une  bon- 
ne  Chrétienne  ,  particulière- 
ment fur  la  fin  de  fa  mala, 
die  ,  elle  fit  une  confeiïîoiv 
générale  de  ks  péchez  ,  Je 
matin  du  jour  dQs  Cendres, 
&  mourut  le  loir ,  me  laiflànr 
de  grandes  efperances  de  for*, 
faiuc.  % 

Le  corps  refta  toute  la  nuit 
dans  la  cabanne5  èc  Monfieur 
de  Fronfac  ne  me  voulut  ja- 
mais permettre  de  la  veiller,, 
comme  je  le  fouhaitois.  Deux: 
François  Se  deux  Sauvages  fu- 
rent deftinez  pour  refter  au- 
près de  la  défunte  durant  la, 
nuit-  Ejougouloumoûet  en  é- 
toit  du  nombre,  lequel  feper- 
fuadant  que   le  cierge  benii 
étoit   compofé  de   la  graiffe. 
d'oiignac  y  il  le  mangea  tout; 

y: 
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entier.  Nous  nous  en  fuffion^ 
volontiers  divertis  •  mais  il  fa- 
lot céder  à  la  douleur  &  à  la 
trifteflTe ,  qui  nous  affligeoieni 
autant  qu'on  fe  peut  imagi- 
ner. 

(Quelque  effort  qu'on  fit 
pour  tranfporter  le  corps  au 
Cimetière  ordinaire,  on  futr 
cependant  obligé  de  faire  la 
fofle  dans  la  cabanne  même  r 
à  caufe  qu'il  étoit  impoffible 
d'en-- approcher,  pour  i'infec- 
tion  Se  la  puanteur  étrange 
qui  en  fortoient  $  piques-  là 
même,  que  le  Sieur  Henaut 
voulant  s'efïbïer  la  face  avec 
ion  mouchoir  ,..  fut  extrême- 
ment furpris  de  le  voir  trem- 
pé d'une  fueur  toute  bleue  "8c 
Kvide,  qui  marquoit  affez  le 
danger  évident  d'y  gagner 
quelque  maladie  contagieufe* 
Elle  fut  enterrée  dans  &  ca* 
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mtihe ,  après  que  j'eus  béni 
fon  tombeau  5  &  nous  dîmes 
enfuite  Ja  fainte  Mefle  pour 
le  repos  de  fon  ame,  dans  nô- 
tre Chapelle,  où  tous  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages  affiliè- 
rent, avec  beaucoup  de  devoi 
tion. 

Son  mari  cependant ,  qui 
ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  duranr  fon  abfence, 
arriva  de  la  cHaffe  deux  heu- 
rts  après  que  nous  eûmes  en- 
terré cette  Sauva  geffe  :  il  pieu- 
ra  amèrement  la  mort  de  fa 
femme  h  &  comme  il  aimoit 
tendrement  fon  enfant,  il  étoit 
à  peu  prés  comme  un  autre 
David  >  qui  demandoit  à  tour: 
moment  ,  où  écoit  fon  cher 
Abfalon.  Il  vifîta  fouvent  leur 
tombeau ,  fur  iefquels  étant 
un  jour  à  genoux  ,  les  mains^ 
&  les  yçux  élevez  vers  le 

W   ij: 
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Ciel ,  &  le  cœur  tout  tranf- \ 
percé  de  douleur,  on  luy  en- 
tendit  prononcer  ces  paroles 
en  forme  de  prière  :  O  grand 
Dieu,  qui  gouvernes  le  Soleil 
&  la  Lune ,  qui  as  créé  les, 
orignaux  ,  les   loutres  &  les 
caftors  y  appaife*  toi  vne  fois 
plus  fâché  contre  moi ,  &  con- 
tente-toi   des    malheurs    qui, 
m'accablent  :  j'avois  une  fem- 
me, tu  me  l'as  orée-  j'ayoisun 
enfant   que  j-aimois    comme 
moi- même.  ,.&  je  n'en  ai  plus^ 
parce  que  ta  Tas  voulu  :  n'en* 
voila  t'il  pas  affez?   Fais-moi* 
donc    déformais    autant    de 
bien,  que  je  reflens  de   mal 
à  prefent:  ou  fi  tu  n'es  pa& 
encore  fatisfak  de  ce  que  je 
foufFre  dans  mon  cœur,  fais- 
moi  mourir  au    plutôt  y  car, 
auflL  bien  il  m'eft  impoffible  d& 
*ivre  davantage. 
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Mais  enfin ,  comme  le  tems 
eft  un  fçavant  Médecin,  qui 
apporte  des  remèdes  efficaces 
aux  douleurs  les  plus  fenfibles, 
Se  que  d'ailleurs  ces  Peuples 
ne  font  pas  grand  état  d'un- 
homme  qui  pleure  |  &;  .  qui* 
ne  fe  confole  pas  dans  les 
accidens  mêmes  les  plus  fâ. 
cheux  de  la  vie  humaine  $  ne* 
tre  Sauvage  voulut  donner  des- 
marques  autentiques  de  la  for- 
ée qu'il  avoit  defïus  fan  efpritr 
&:  convia  les  Porte-  Croix  au* 
feftin  des  morts ,  qu'il  leur  §jb 
felon  la  coutume  ordinaire  du 
PaïSi  II  le  commença  par  une 
harangue  ,  qui  expofoit  fuc- 
cintement  le  fujet  pour  le- 
quel il  les  avoir  conviez  :  ii 
ajouta  enfuke  une  efpece  d'o- 
raifbn  funèbre \  où  il  rappor- 
ta les  belles  qualitez  de  fa 
fcmme  -v  &  tout  ce  que  fet 
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ancêtres  avoient  fait  de  plus 
considerable  pour  les  intérêts 
de  la  Nation  :  6c  il  finit  enfin 
fbn  difcours,  en  faifant  des  élo- 
ges de  ion  fils  j  proteftant  qu'ils 
eût  été  un  jour  un  bon  chaf- 
feur,  un  grand  guerrier ,  &.  le 
digne  héritier  de  la  valeur  èc 
de  la  generofité  de  fon  père. 
\3n  profond  filence  qui  fuivit 
immédiatement ,  l'arrêta  tout 
court  ,  aïant  les  yeux  fiches 
contre  terre ,  comme  s'il  eut 
été  plongé  dans  la   dernière 
de  toutes  les  mélancolies,  .pour 
mieux    exprimer    l'amertume 
qu'il  avoir  dans  le  cœur  f  à 
caufe  de  la  mort  de  fa  femme 
$c  de  fon  enfant  s  puis  tour 
é'un  coup  r  portant  la  main  à 
fes  yeux,  pour  en  effuier  quel- 
ques larmes  qu'il  avoit  verfées 
devant  cette  affemblée  ,  il  fit 
sa  cri  de  jpîe,  fit  dit  en  même* 
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rems  :  Que  s'il  a^oit  donné 
des  larmes  ,  qu'il  tvavoit  pu 
refufer   aux  défunts  qu'il  ai- 
moit  fi  tendrement  5  il  vouloir 
cependant  en  arrêter  le  cours, 
pour  correfpondre  à  Teftime 
que  tous  les  Sauvages  avaient: 
conçue  de  la  grandeur  de  fon 
courage.  Il  ajouta,  Que  nous 
étions  tous  mortels  :  que  I&* 
trop  grande  triftefle  &  la  dou- 
leur faifoient   perdre  Tefprit 
aux  Sauvages  2  &  qu'enfin  jjN 
faloit  fe  confoler  de  tous  les 
accidens  fâcheux  qui  nous  ar- 
rivent dans  la  vie  5  parce  que 
celuy  qui  a  tout  fait ,  &  qui 
gouverne  toutes  chofes  ,  le 
permet  toit  ainfi. 

Tous  les  conviez  répondirent 
à  cette  harangue ,  par  trois  on? 
quatre  huées  v  qu'ils  pouffè- 
rent du  fond  de  leur  eftb* 
œac.  eq  difant  à  Tôrdinake;, 
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hé ,  hê%  be  y  c'eft  ainfi  qu'ils* 
approuvent  ordinairement  les 
raifons    de    celuy    qui    ha- 
rangue. Nôtre  Koucdedaoûi 
n'eut  pas  plutôt  reçu  ces  ap- 
plaudiiïëmens  publics  ,  qu'il 
fe  mit  àdanfer  de  fon  mieux, 
ôc   chanter  quelque  chanfon 
de  guerre  ,  de  chaiïe  v  pour 
témoigner  à  l'afTeniblée  qu'il 
a  voit  banni  de  fon  cœur  tout 
ce   qu'il  y  avoit  eu  jufqu'a- 
lors  de  chagrin ,  de  douleur  r 
&de  tri  (le/Te  :  il  bût  enfuiteun 
bon  coup  d'eau  de-  vie,  8c  don- 
na le  refie  du  flacon  aux  plus- 
anciens  v  pour  être  diftribué* 
aux  conviez,  avec  lafagamite' 
du  feftin, 

C'eft  une  coutume  généra- 
lement obfervée  par  nos  Gaf— 
pefiens ,  de  ne  fe  referver  rien 
au  tout  de  ce  qui  a  été  à  l'a- 
ikge  des  malades  ,  lorfqu'ils, 
viennent: 
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viennent  à  mourir  •  a  fin,  difent- 
ils  ,  d'éloigner  autant  qu'ils 
peuvent  de  devant  leurs  yeux, 
tou  les  objets  qui  pourroient 
renouveller  leurs  peines ,  par 
le  fouvenir  &  la  mémoire  de 
leurs  parens  &  de  leurs  amis  5 
ils  brûlent  toutes  les  faardes 
qui  leur  ont  fervi  pendant  leur 
vie  :  ou  bien  ils  les  enterrent 
aveceux^afin^  difent-ils^queles 
efprits  de  ces  chofes  leurs  fak 
fent  compagnie  dans  l'autre 
monde?  ou  ils  en  font  prefent 
aux  étrangers,  pour  recon. 
noiffance  des  fervices  qu'ils 
auront  rendus  aux  défunts. 
Kouededaoiii  donna  tout  ce 
que  fa  femme  poffedoit,  aux 
Sauvages  qui  avoient  aflïfté 
ùl  femme  pendant  fa  maladie. 
Il  refta  encore  quelques  jours 
avec  nous  ^  mais  enfin ,  foit 
qu'il  fe  laflât  de  refter  avec 
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le*  François ,  foitqu  il  ne  vou- 
lût plus  demeurer  davantage 
dans  un  lieu  qui  luy  avoit  été 
fi  funefte,  il  prit  la  refolution 
de  nous  quitter,  &  d'abandon- 
ner  la  rivière  de  Sainte- Croix, 
où  je  demeurois  jufques  au 
Printems ,  pour  y  faire  la  Mif- 
fion  i  &  difpofer  les  Porte- 
Croix  à  recevoir  les  principes 
&;  tes  élemens  du  Chriftianif- 
me. 

II  ne  me  fut  pas  beaucoup 
difficile  de  trouver  le  fujet  de 
la  premiere  harangue  que  je 
devois  faire  à  ces  pauvres  In- 
fidèles 5  il  fut  à  peu  prés  le 
même  que  celuy  de  Saint  Paul, 
quand  il  prêcha  pour  la  pre- 
miere fois  dans  Athènes  ,  la 
Foi  de  J  e  s  u  sC  hrist  aux 
Areopagites. 

Ce  grand  Apôtre  aïant  con- 
sidéré cette  fameufe  infcrip- 
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*îion,  que  les  Athéniens  a  voient 
fait  graver  en  lettres  d'or  fur 
le  frontifpice  du  Temple  qu'ils 
avoient  confacré  au  Dieu  In- 
connu ,  fgnoto  Dev  $  prit  de  la 
occasion  de  leur  faire  connaî- 
tre, que  ce  Dieu  Inconnu  au-1 
<juel  ils  rendoient  leurs  hom- 
mages &  leurs  adorations  \  é- 
toit  celuy-!à-même  qui  avoit 
fait  le  Ciel  &c  la  Terre  5  qui 
s'étoit  fait  homme  dans  le 
fein  d'une  Vierge;  qui  par  un 
excez  d'amour  avoit  bien  vou- 
lu expirer  fur  la  Croix  ;  pour 
le  falu-t  de  tout  le  genre  hu- 
main :  que  la  nature  avpit  don- 
ce  des  marques  de  fon  reffen- 
timent  ,  durant  les  mortelles 
agonies  de  fon  Calvaire  j  & 
que  le  Soleil  même  en  avoit 
fouffert  de  douleur,  un  eclipfe 
û  extraordinaire,  que  Tapies 
premiers  de  l'Aréopage  ,  «n 
Z   ij 
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le  voïanc  décria ,  Q^u  il  faloic 
ou  que  le  Dieu  de  ia  Nature 
fouffrît ,  ou  que  la  machine 
du  Monde  allât  fe  diflbu- 
dre. 

L'ufage  de  la  Croix  ,  & 
l'honneur  que  nos  Gafpefiens 
Infidèles  rendoient  à  ce  (acre 
figne  de  nôtre  falut,  me  don- 
nerent  le  même  fujet  de  leur 
expliquer  les  facrez  Mifteres, 
qu'ils  igooroient  dans  les  te^ 
libres  de  leurs  erreurs  &  de 
leur  aveuglement,  je  leur  fis 
donc  concevoir  que  cette 
Croix ,  qu'ils  avoient  reçue 
en  partage  par  une  faveur  fin- 
guliere  du  Ciel ,  les  devoit 
porter  au  culte  &  à  l'adora- 
tion de  eeluy  qui  l'avoir  em- 
braflee  pour  nôtre  amour? 
qu'ils  avoient  même  des  obli- 
gations plus  étroites  que  les 
autres  Nations  de  la  Nouvelle 
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France ,  de  profeflèr  la  Foi  de 
Jésus-Christ^  Ôc  que  pour 
ce  fujet  il  faloit  quitter  leurs 
erreurs,  &  recevoir  le  Baptê- 
me ,  fans  lequel  ils  ne  pou- 
voient  pas  être  fauvez  Ils  pa- 
rurent tres-contens  ôc  ians* 
faits  de  ce  difcours ,  &  me 
promirent  de  tlnvre  éxadc* 
ment  les  avis  charitables  que 
je  leur  donnois  v  protelUnt 
tous  publiquement  i  qu'ils  ê~ 
toient  bien  fâchez  i  de  ce  que 
leurs  ancêtres  a  voient  négligé 
fi  Iongtems  le  culte  du  Dieu 
de  la  Croix  :  ils  m'offrirent 
leurs  petits  enfans  y  Se  me 
prièrent  de  les  baptifer  y  en  at- 
tendant qu'ils  fnfTent  eux  mê- 
mes fuffifamment  inftruits  pour 
le  recevoir. 

l'accordai  là  grace  du  Bap- 
tême  à  cinq   ou  fix    de  ces 
enfans  ,  dont  le  plus  âgé  de 
X  iij 
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tous  ne  paflbic  pas  deux  ansf 
&  j'ai  cette  consolation,  que 
quatre  de  ces  petits  inn o cens 
jotiifient  à  prefent  de  la  gloi- 
re, étant  morts  heureufement^ 
quelque-tem*  après  leur  Bap- 
tême., 

Je  laifle  au  Leékeur  la  liber- 
té de  juger  comme  il  luy  plak 
ïa ,  de  l'origine  du  culte  de  la 
Croix  parmi  cette  Nation  In- 
fidèle y  puifque  je  n'ai  pas  de 
fondement   plus  folide  pour 
le  perfuader  de  cette  vérité, 
que  le  témoignage  des  an- 
ciens Sauvages  &  des  Fran- 
çois ,  confirmé  par  la  Relation 
qu'en  a  faite  Monfeigneur  de 
Saint  Vallier  y  prefentementr 
Evêque  de  Quebec  :  atten- 
du même  que  je  me  fuis  pro. 
pofé   uniquement  dans  cette 
Hiftoire  ,  d'écrire  ks  chofes 
comme  je  ks  ai  connues  di&* 
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rant  tout  le  tems  que  j'ai  fait 
la  Miffion  chez  nos  Gafpefien* 
Porte  Croix. 

Voici  cependant,  quoiqu'e» 
abrégé,  quelques  raifons  prin- 
cipales ,  qui  m'obligèrent  de 
croire  que  la  Croix  avoit  et© 
en  veneration  parmi  ces  Bar- 
bares, avant  la  premiere  arri- 
vée  des  François   dans    leur 
Pais  j  car  voulant  un  jour  fai- 
re avouer  à  ces  Infidèles,  que 
les  Millionnaires  qui  m'avoienc 
precede  leur  avoient  enfeigné 
la  manière  dont  ils  dévoient 
adorer  la  Croix:  Héquoy,me 
dit  le  Chef,  tu  es  Patriarche  j 
tu  veux  que  nous  croïons  tout 
ce  que  tu  nous  propolê,  &  tu 
ne   veux    pas  croire  ce  que 
nous  te  difons  :  Tu  n'as  pas 
encore  quarante  ans ,  Se  il  n'y 
en  a  que  deux  que  tu  demeu- 
res avec  les  Sauvages  ;  &  tu 
Z  iiij 
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frétens  fçavoir  nos  maximes, 
nos  traditions  &  nos  courû- 
mes mieux  que  nos  ancêtres  y 
qui  nous  les  ont  enfeignées. 
Ne  vois-tu  pas  encore  tous  les 
jours  le  vieillard  Quioudo,  qui 
a  plus  de  fix*  vingts  ans  >  il  a 
vu  le  premier  navire  qui  ais 
abordé  dans  notre  Païs  :  il  t'a 
répète  fi  fouvent  que  les  Sau- 
vages de  Mizamichis  n'ont  pas 
reçu  des  Etrangers  Tufage  d« 
la  Croix }  &  que  ce  qu'il  ea 
fçait  ky &  même  f  il  l'a  ap* 
pris  par  la  tradition  de  le* 
pères  y  qui  ont  vécu  pour  te 
moins  auffi  long,  tems  que  luy  : 
Tu  peux  donc  inférer  que 
bous  l'avions  reçu  avant  que 
les  François  vinffent  à  nos  cô- 
tes. Mais  fi  tu  fais  encore  quel- 
que  difficulté  de  te  rendre  à 
cette  raifon  ven  voici  une  au* 
tre,  qui  te  doit  entièrement 
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convaincre  de  la  vérité  que 
tu  révoques  en  douce.    Tu  as 
de  I'efpnc,  puifque  tu  es  Pa- 
triarche ,  &  que  tu  parles  à 
Dieu: Tu  f^ii   que  la  Nation 
des  Gafpefiens  s'étend  depuis 
le  Cap  des  Rofiers ,  jufqu'au 
Cap  Breton:  tu  n'ignores  pas 
que  les  Sauvages  de  Riftigou- 
che  font   nos    frères   &.  nos 
compatriotes,  qui  parlent  la 
même  langue  que  nous ^  tu  les 
as  quittez  pour  nous  venir  voir  j 
tu  les  as  inftruits  :  tu  as  vu  les 
vieillards  qui  ont  été  baptifèz 
par  d'autres  Millionnaires  que 
toi  5  &  cependant  nous  avons 
été  privez  malhèureufement 
de  ce  bonheur  jufqu*a  pre- 
fent.    Si  donc  la  Croix  eft  la 
marque  facrée  qui  diftingue 
les  Chrétiens  d'avec  les  Infi- 
dèles ,  comme  tu  nous  l'enfei- 
gnes  ^  dis  -  nous  pourquoi  te* 
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Patriarches  nous  en  auroient- 
ils  donné  l'ufage,  preferable, 
ment  à  nos  frères  de  Riftk 
gouche  qu'ils  ont  baptiiezyôc 
qui  cependant  n'ont  pas  eu 
toujours  le  ligne  du  Chrétien 
en  vénération ,  comme  nos  an- 
cêtres qui  n'ont  jamais  reçu  le 
Baptême?  Tu  vois  donc  ma* 
nifeftement  que  ce  n'eft  pas 
des  Millionnaires,  que  nous 
avons  le  miftere  de  là  Croix. 

L'on  dira  que  ce  raifonne- 
ment  eft  fauvage  :  il  eft  vrair 
je  Ta  voue  5  mais  il  n'en  eft  pa* 
pour  cela  ni  moins  perfuafïfv 
ni  moins  convaincant  :  puiïl 
qu'il  eft  vrai  de  dire  t  que  les 
Sauvages  de  Riftigouche  font 
feaptifez  j  &  qu'ils  ne  portent 
point  cependant  la  Croix  $ 
mais  bien  la,  figure  d'un  fàu- 
mon ,  qu'ils  avoient  ancienne- 
ment pendue  au  col  %  comme 
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k  marque  d'honneur  de  leur 
Pais  t  Car  il  eft  à  remarquer 
que  la  coutume  de  tous  nos 
Gafpefiens  a  toujours  été,  de 
porter  quelque  figure  particu- 
lière ,  qui  font  comme  des  ar- 
moiries qui  les  diftinguent  des 
autres  Sauvages,  par  rapport 
aux  differens  endroits  où  ils 
refident  ordinairement 

Voila  tout  ce  que  j'ai  pê 
reconnoitre  de  l'origine  du 
culte  de  la  Croix,  &  ce  que 
nous  avons  fait  pour  en  pro- 
curer le  rétabliflèment  parmi 
ces  Peuples ,  qui  n'ont  jamais 
eu  connoiffanee  parfaite  d'au- 
cune Divinité -,  atant  toujours 
été,  comme  la  plufpart  de  ceux 
d'aujourd'hui,  infenfibles  en 
matière  de  Religion. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  de 
nos  Gafpefiens  fouhaitent  à 
jr-efent  fe  faire  inftruke  %  dé> 
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mandent  Je  Baptême ,  &  p$- 
roiffent   même   à    l'extérieur 
aflez  bons  Chretiens ,  après 
avoir  été  baptifez  .  zelez  pour 
les  Prières  ordinaires  du  foir 
&  du  matin  ,  modeftes  dans 
les  Eglifes  r  &  portez  à  fe  con- 
feffer  de  leurs  péchez,  pour 
s'approcher  dignement  de  la 
fainte  Communion  :  mais  on 
peut  dire  que  le  nombre  eft 
ires-petit ,  de  ceux  qui  vivent 
felon  les  regjes  du  ChriftianiL 
me,  6c  qui  ne  retombent  dans 
ks  déreglemens  d'une  vie  bru- 
tale &  fauvage  5  (bit  à  caufe  de 
rinfenfibilité  naturelle  de  ces 
Peuples  pour  les  chafes  du  fa. 
lut  j  foit  à  raifon*  de  l'y vrogne- 
fierde  leurs  erreurs,  de  leurs  fu. 
perditions,  &  autres  défauts 
confiderables  aufquels  ils  font 
extrêmement  adonnez  :  d  oà 
*ient  que  quoique  plufieur,& 
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Millionnaires  aïcnc  beaucoup 
travaillé  pour   la  converfion 
de  ces  Infidèles  ,  on  n'y  re- 
marque cependant ,  non  plus 
qae    chez    les    autres    Na- 
tions Sauvages  de  la  Nouvelle 
France,  de  Chnftianifme  fo- 
ndement établi }  §c  voila  peut- 
être  le  fujet  pour  lequel  les 
RR.  PP.  jefuites ,  qui  ont  cul- 
tivé avec  tant  de  ferveur  8C 
de  charité,  les  Millions  qu'ils 
avoient  autrefois  au  Cap  Bre- 
ton, Mifcou  &  Nipifiguit,  où. 
nos  Gafpefiens  refident  enco- 
re   aujourd'hui  ,  ont   trouve 
apropos  de  les  abandonner, 
pour  en  établir  d'autres  aux 
Nations  éloignées,  &  fîruées 
au    haut  du  fleuve  de  Satnt 
Laurent,  dans  i'efperance  d'y 
faire  des  progrez  plus  confî- 
derables  •  quoique  d'ailleurs, 
felon  le  témoignage  de  ces  Re- 


&j9  Nouvelle  Relatim 
^erends  Peres ,  les  GaFpe-fieira- 
foient  les  plus  dociles  de  tous 
les  Sauvages  de  la  Nouvelle 
France,  Ôc  les  plus  lu  feepti  blés 
des  inftru&ions  du  Chrianif- 
me. 

Il  eft  vrai  que  le  peiî  de  pro- 
grez  que  j'avois  fait  depuis 
quatre  ans  que  je  travaillons 
à  la  conversion  de  ces  Peu- 
ples ,  avec  autant  d'applica- 
tion  qu'il    m'éroit   poflîblet 
joint  au  déplaifîr  fenfible  de 
ne  pas  trouver  toute  la  difpo- 
fitionque  je  fbufaakois  du  co- 
té de  mes  Gafpefiens,  dont  la 
plufpart  tfetoient   Chrétiens 
•qu'en  apparence ,  nonobftant 
Us  travaux  mfatiguables  de 
tant  d'illuftres  &  zelez  Mif- 
ïïonnaires  qui  m'a  voient  pre* 
cede,  me  fit  hefiter  d'aban- 
donner  fouvrage,  n'aïant  pas 
lieu  d'en  efperer  de  plus  heu- 
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ireux  fuccez  :  cependant,  pour 
ae  rien   précipiter  dans  une 
affaire  d'une  fi  grande  confe- 
rence, je  demandai  au  Saint 
Efprit  les  lumières  qui  m'é- 
c oient  neceflàires,  pour  con- 
îîoîrre  quelle  était  la  volonté 
de  Dieu,  pour  m'y  abandon- 
ner entièrement,  je  confultai 
les  perfonnes  les  plus  éclai- 
rées ,  &  fur  tout  le  R  P.  Va- 
lentin le  Roux  nôtre  Supé- 
rieur ,  comme  Dieu  même  5  Se 
je  peux  dire  avec  vérité  vque 
la   çefolution  qu'il  m'envoïa 
c&ns   ma  Miffion  ,  me  fervic 
/de  regie ,  &  m'engagea  d'y  ref- 
ter  encore  refpacede  huit  ans, 
pour  cultiver  cette  vigne  du 
Seigneur.    Voici   les  propres 
termes  de- fa  Lattre. 

fat  refà  une. fait-  tres<fenjihle<> 
d* apprendre  far  les  deux  m êtres , 
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l'une  du  quinze  Avril  ^  I* autre 
du  huit  Mai\  la  continuation  de 
votre  Jante   au  milieu  des  tra- 
vauxA poftoltques,  m  vousêxer* 
cez^  votre  %$le  avec  tant  de  fuc- 
&z^  &  d'édification  :  il  eft  vrai 
que  dans  <e  flaifir  extreme  que 
y  ai  eu  en  recevant  vos  Lettres  9 
€aufê  far  cette  preference  d'efîi- 
me  que  je  fais  de  votre  perfon- 
ne  ,  &  far  la  tendreffe  fmgu- 
liere  que  fdi  four  vous ,  je  ne 
crois  pas  avoir  refà  une  douleur 
plus  fenfible  de  fuis  que  je  fuis  en 
Canada ,  que  de  voir  far  un  en- 
duit de  votre  dernière ,  le  def- 
fetn  ou  vous  êtes  d'abandonner 
votre  f  oft e,  &  même  de  retour- 
ner en  France. 

le  vous  avoue ,  mon  très  cher 
Père  ,  que  dam  mille  mortifie a- 
tims  que  je  reçois  tous  les  joursy 
&  qui  (ont  comme  in/epdra- 
Ues  êe  mm  minifterc^  vous  êtes 

U 
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la  perfonne  fur  qui  favûù  fait 
plus  de  fond  :  la  refolution  que 
favois  remarquée  en  vous  l'an- 
née dernière ,  de  faire  un  facrtfi- 
ce  perpétuel  de  vos  travaux  k 
nos  anciennes  Miffions ,  qui  re~ 
naijfent  aujourd'hui^  par  une  con- 
duite particulière  de  la  tro- 
vidence  y  &  cette  on&ion  de  gra- 
ce qui  me  paroijfmt  en  vous  y 
me  confoloient  infiniment,  l'en 
ai  béni  Dieu  mille  fois  de- 
puis votre  départ,  le  conjurant 
Pans  les  jours  ,  aux  pieds  des 
Autels  y  de  Vous  combler  de  fis 
benedictions,  le  voïoù  même  nos 
autres  Peres  dans  le  même  deft 
fiin  s  &  je  fondois  la  dtffus  mes 
projets  &  mes  e  /perances  pour  U 
gloire  du  Seigneur,  le  les  cm  ois 
plus  fares  &  plus  certaines  de 
votre  part.)  que  de  tous  les  au- 
tres s  mais  je  conçois  que  mes  pe~ 
chez,  me  rendent  indigne  de  cette' 
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conflation '•■'■:  je  leur  attribué  Ht 
changement  ou  vou*  pâroijfiz,  ;  /e 
ne  mérite  pas  de  voir  fleurir  de 
mon  t ems  nos  Misions  y  dont  le 
Juûcez,  dépend  uniquement  de  la 
firfmeté  &  de  la  perfeverance  de® 
Religieux.    En  cela  ,  won  très- 
cher  Père ,  vous  Jerez*  toujours  le 
maître  de  'votre  fort  :  je  me  re* 
ferve  feulement  le  droit  de  re* 
pre/enter^  à n  exhorter y  de  prier \  de: 
conjurer  de  k  part  de  Dieu  }  lai f- 
fant  après  cela  une  entière  liber- 
té aux  Religieux  )  Urfque  nonok 
flan  t  les  prières  infantes  du  Su- 
périeur &  de  £ami%,  qui   tnaf* 
quent  Tordre  de  Dieu>&  mal- 
gré lanecejjité  ou  fi  trouvent  nos 
Miffionsytls  fouhaiteront  de  quifr 
ter  t  ouvrage  >  car  le  facrifice  doit" 
être  libre  &  volontaire. 

M  au  enfin,  mon  cher  F  ere ,  cm* 
fldereziy  je  vom  prie,  l'exemple  de 
jESUSrÇB&is'fc,  ce  premier  M  if 
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fionnaire  du  monde,  dent  nom  de- 
vons être  les  imitateurs \dr  lu  y  reu* 
dre  dans  Ufcrfonne denes  frères? 
ce  quil  a  fait  four  nous  dr  four 
eux,  en  nous  venant  éclairer  dans 
les  voles  dufdut ,  avec  des  tra- 
vaux &  des  obfiacles  continuels  % 
fa  MiJJion  a  été  confiante  \  & 
de  fuis  quil  ta  commencée  ,  il  y 
*  ferfevere  tout  le  refte  de  fa  vie$ 
il  l'a  confomméefarle  facrifice  de 
fin  frefre  Sang  :-  Et  nos  debe- 
mus  pro  fratribus  noftris  ani- 
mas potière,  c'eft  jufques -là 
que  nom  devons  aller  >  four  nous 
rendre  recommandables  devant 
tuy  far  notre  minifiere  ;  &  quoi* 
que  far  fa  mort  il fb it  entré  dam 
h  gloire,  ce  Mijfionnaire  ne  laiffe 
fas  d  exercer  sncore  les  mêmes 
offices  :  il  continue  torn  les  fours 
une  effecedeMijfwnyen  defcen* 
dant  fur  nos  Autels ' ,  ou  il  s'ai- 
Ptche  avec  um  ferfeverance  Wf 
A  a  i)j 
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vioUhit  -,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions*, torn  moment  >  par  fa  grace 
intérieure ,  é*  p&  les  foins  d'une 
prouidence  de  Père  fur  fin  BgU- 
fi  :  Ecce  ego  vobifcum  fum 
ufque  ad  confummationem 
feculû  VfliU-k  z>ele  de  perfè~ 
iterance  fur  lequel  fe  font  réglez^ 
les  Apôtres  &  torn  les  hommes 
.  JipoftoUques,  &  qui  fera  devant 
Dieu  le  dïfcernement  de  l  amour 
inviolable  que  nom  aurons  pour 
luy.  Si  les  A p  fore  s  s*  é  toi  en  t  bornez^ 
à  un  certain  nombre  d'années  y  s*  ils 
sètçient  érigez,  en  MJjfionnaires 
de  imne-fi&  mois  >  la  vérité 
Evangelique  nauroitpas  eu  tans 
de  fuccez,  pour  la  converfion  du 
monde*  ils  s'en  font  fait  un  vœu 
&  une  neeejfitè  inviolable ,  &  ils 
n  ont  jamais  cejfé^pendant  quits 
*  ont  eu  pin  fiupir  de  vie.  Cet  é.- 
bigmment  de  leur  Patrie  ne  leur 
apâm  caufé  de  regutyà  lèxem- 


de  la  Gafpejîe.  t%f 

ffc  du  Fils  de  Dieu  >  qui  avoir 
quitté  la  fitnne  pur  venir  dans 
le  monde  :  Exivi  à  pâtre,  & 
vcni  in  mundum.  Ces  travaux 
infirment  able  s ,  cette  faim ,  cem 
difette ,  ces  perfections ,  les  mê- 
jpris ,  les  gibets  &  les  roues  >  F  in- 
gratitude ,  &  même  le  peu  defuc- 
cez^  de  leurs  peines  ,  ne  les  ont 
point  rebute  i  au  contraire  >  tou$ 
cela    na  fait   qùenflkmer   leur 
%ele  ,  pour    s'acquitter  de  lew 
Mifflon  avec  plus  d  exactitude* 
pour  confommer  leur  courfe  y  & 
le  miniftere  de  lé  parole  Apofloli* 
que  qu'ils  avoient  refâ  de  Ditto 
Jguelle  application  n  auraient-ils 
pas  donné  k  la  converfion  de  et 
nouveau  Monde  y  qui  étok  alors 
inconnu  ,  &  dont  Dieu  nous  m 
de  flimsies  Aphies  l  Pofuit  tan- 
quam  morti  deltittatos.  Et  quel 
reproche  Dieu  ne \  vous  finit-il 
$4t  unjwydaveir  tiré  Ufau» 
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de  la   moijfon  yprefque  aujfi  têt 
que  vous  l'y  ave^  mife  ?  • '  £>uel 
compte  ne  rendriez  vous  pas  a 
T>ieu  ,  de  tant  drames  qui  péri- 
nient ,  faute  d'avoir  per  fever  é  m 
kur  annoncer  la  parole,  ou  d'a- 
voirjettt '  Lafemenct >■>.&  enfuite 
dene  l'avoir  pas  cultivée  h  Jgltek 
k  ingratitude  à  vous,  de  laijfet 
périr   des   âmes  pour    le/quelles 
j  £  s  u  s-C  h  bui  s  T  eft  mort,  fa*. 
te  de  donner  la  même   applica- 
tion que  J  e  sus  -  C  H  K  i  s  T  a 
donnée  pour  nom  jufquà  la  mort  l 
Pent  in  tua  fcientiafraterpro 
quo    Chrift-us     mortuus    efh 
Fous  nignore^paé *j  mon  très- 
cher  Père  ,  que  nos  Misons  ne 
font  que  de  purs  amufemens ,  fi 
£on  ne  ne  fe  fixe  pour  quelques 
années  dans  les  principales  y  & 
C4ufe  de  la  diverftté  des  langues: 
il  faut  deux  otf  trois  ans  à  un 
Mdigieux,  auparavant  q^H  fiit 


■▼mr* 
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hïen  en  état  de  fe  faire  entendrti 
é*  s'il  faut  le  changer  après  cela, 
nom  travaillerions  inutilement^ 
nous  ferions  des  Miffionnaires  de- 
nom  -,  &  non  fat  d'effet  :  les  Hé- 
rétiques de  la  Nouvelle  Angle* 
terre  qui  font  a  vos  portes  ,  vom 
confondraient  en  ce  point  y  &  je 
ne  Çç ai  pas  ce  que  nous  pourrions^ 
répondre  à  Dieu,  quand  il  now< 
reprocheroii   ce  peu  de   concert? 
que  nom  aurions  pour  fa  gloire. 
Il  s'agit  même ,  rnofr  cher  P  ere  ^ 
d  établir '  >  ou  plutôt  de  rétablît 
nos  Mijjîons; puifqû*  elles  ne  fbnfr 
m  core  que  de  commencer  à  fe  re* 
mettre  ,  après  un  intervale  de 
quarante  années  :  il  s'agit  de 
montrer  V  exemple  à   ceux   qui 
viendront  ap?ê s  nous  ;  érftnms 
mettions  les  chofès  fur  un  pie  il 
de  ne  venir  ici   que&  paffanty 
ne  ferions-nous  pm  refponfkbles^ 
du.  peu  de  zèle  des  attires  &  ne* 
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we  imitation  ?  Si  nous  avions  k 
don  des  Ungues  ,  comme  autre- 
fois  les  À  foires  ,  nous    aurions 
quelque  excufe,  en  difant  quun 
autre  ftroit  au^fi-bien  que  nous 
en  état  de  s'acquitter  d' une  M ifi 
fion  ;  mais  puijque  &ie#  ne  nous 
donne  pas  cette  grace  ,  il  defîrt 
de  nous  que  notre  Z*le  y fapplee^ 
far  une  perfeverance  &  une  ap» 
plication,  habitueBe  :  &  outre  cette 
necejjité  de  U  langue  y  la  gract 
que  Dieu  vous  donne  d'édifier 
beaucoup  par  votre  converfationi 
cet  attrait  &  cette  onBion  que 
j'ai  remarquez^  en  vous,  pour  U 
converfion  de  ces  pauvres  aveu- 
gles 5  la  conoijfiance  que  vous  a* 
vez^de  leurs  efprits,  &  U  ma- 
nière deles  prendre  ;  lafiendant 
que  Dieu  vous  a  donné  fur  ces 
Barbares  ,  font  des   avantages 
$upun  autre  ne  fçaumt  acquerif 
qpe  pr  un  long  travail,  &  qw 
marquent 
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marquent  ai  $1  um  vocation  & 
un  choix  particulier  que  Dieu 
fait  dû  vous  four  cette  Miflion. 
ï'di  nulle  raifons  qui  me  font 
comprendre  la  ntcefjitè  que  nous 
avons  de  nous  fixtr  dans  noi 
M  jjions:  je  tacherai  d'en  donner 
l  exemple  a  mes  frères  ,  far  le 
facnfice  ferpetuel  que  fat  fait 
de  mon  npos  ,  de  mon  ta- 
lent ,  de  mon  honneur  &  de 
ma  vie  ,  au  minifiere  Apoflo- 
lique  dans  ce  Pats  ;  c^  je  croi- 
rois  que  Dieu  ne  me  le  pardon^ 
nero  t  jamais  ,  fi  je  venois  à  me 
relâcher  de  ma  resolution,  à  caufe 
du  mauvais  exemple  que  je  don- 
nerois  aux  autres  ,  qui  a  mort 
imitation  en  f croient  de  même  1 
je  les  vois  tous  aJfeT^fermes  ,& 
ajf^rèfolus  s  mats  en  vérité ,  je 
fuis  vous  dire  que  fi  vous  ve* 
nie\a  lâcher  le  fied,  comme  les 
mtres  font  beaucoup  arrête^  Par 
Bb 
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$  exemple  de  votre  ferveur,  que  je 
leur  at  fouvent  propofé  afin  de 
les  animer  :  vous  dctruinez^l 'or- 
dre &  les  moïens  des  àejfeim  de 
Dieu,  ef  ce  que  nous  tachons  d'à- 
vancer  avec  fa  faint e  grace  ,  pour 
leur  donner  la  perfeverance.  Vous 
auriez,  une  douleur  éternelle,  de 
voir  des  Mijfions  tomber  dans  la 
décadence  ,  au  moment  qu  elles 
commencent  a  prendre  cet  tfprit 
de  Religion  &  de  vertu  qui  nous 
doit  animer,  four  répondre  a  ce 
que  le  Setgneur  demande  de  nous 
dans  notre  Minifître.  Veut  et  s 
peut-être  dégoûté ,  par  le  peu  de 
fruit  que  vous  remarquez,  dans 
U  converfi&n  des  Sauvages  5  mais 
enfin  ,  fnon  cher  Père ,  pourriez^ 
vous  un  jour  faire  valoir  cette 
txeufe  devant  Dieu  ,  étant  in- 
ftruit  comme  vous  êtes  des  veri- 
te\de  notre  Foi  ?  Confiderez^ 
je  mus  prie ,  que  cefi  i  mus  À 
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planter  &  à  arrofer  >  mais  que 
ceft  à  Dieu  de  donner  les  accroif- 
femens,  &  de  produire  les  fruits. 
Nous  nous  fommes  fufffimment 
acquittez^  de  notre  obligation  \ 
quand  nons  avons  annonce  U 
vérité  ;  ce  ri  eft  fas  a  nous  de  1$ 
rendre  féconde ,  mais  de  recon- 
noitre notre  néant ,  d* adorer  les 
jugemens  de  Dieu  >  é*  de  luf 
dire  :  Quod  de  b  mm  us  facer e  fe  « 
cimus,  fervi  inutiles  fumus.  Squ, 
venez^  vous  que  quand  le  Fils  de 
Dieu  donne  la  Mrfjion  a  fis  Jl pa- 
tres ,  il  leur  ordonne  de  prè chef 
ï  Evangile  k  toutes  les  Nathns^ 
non  feulement  à  celles  qui  croi- 
ront a  leur  parole,  mais  encore  à 
celles  qui  ri  y  ajouteront  point  de 
foi.  Qui  cre^iderit  laivus  erit, 
qui  non  crediderit  condemna- 
bitur.  Dieu  tire  également  fi 
gloire  de  la  perte  dis  uns  ,  du  film 
&  de  la  janiïifi.atioi  des  mires  3 
Mb    ij 
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mais  il  ne  tirera  parfaitement  f# 
gldre  de  ceux  qui  ne  croiront 
pas  %  quen  tant  quil  aura  eu 
foin  de  leur  faire  annoncer  la  ve^ 
rite.  Nous  avons  l avantage  de 
juftifiet  Dieu  au  jugement ,  dans 
la  condamnation  des  Infidèles  qui 
ne  feront  fas  converti*  a  nos  pa- 
roles y  & Jt  nous  ne  cherchons  que 
la  gloire  de  Dim ,  un  Mtffion- 
naire  doit  être  bien  plus  content 
dans  le  peu  de  fuccez  &  de  fruit 
des  Miffons  de  ce  Fais  v  que  s  il 
operoit  des  converftons  aujji  nom- 
breufes  que  dans  l'Eglif  naiffan- 
te ,  &  même  dans  nos  demiefs 
fiedes  aux  Indes  Orientales  (^ 
Occidentales ,  ou  un  homme  bap- 
tifeit  en  un  pur  des  quatre  é* 
cinq  mille  amis  >  car  £>im  eft  éga- 
lement glorifié  dans  la  dureté  de 
nos  Sauvages  &  dans  leur  repro- 
bation ,  après  quon  leur  a  an- 
noncé la  Foi ,  comme  dans  la  con-* 
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fyerfton  des  autres.    Vom  avez^ 
encore  cet  avantage  >  que  dans 
les  gr rades  conver fions  un  y  peut 
trouver  de  la  pope  compUifan- 
ce  j  de  ta  gloire  &  de  la  fatis- 
fdlion  finfible  ;  au  lieu  que  dans 
vbtre  fort  ,  vous  ri  y  regarde^ 
qu'une  gloire   de  Dieu  \  cachée 
dans  le*  ombres  de  notre  Foi*  Cet* 
te  (leterilitè  de  vos  travaux  ,  ne 
fiate  en  rien  ï  amour  propre  >  & 
vous  ri  y  trouverez^  de  gloire  que 
pour  l* éternité,  lorfque  vous  ver- 
te^ Z>  feu  jufiifié  dans  la  perte  de 
ces  âmes ,  &  glorifié  par  le  foin 
que  veus  aurez,  eu ,  &  ces  œffi- 
duitez^que  vous  aurez^  données  à 
leur  conver  (ton.  Mais  fierez^  vous 
en  état  de  le  faire,  fi  après  avoir 
ébauché  l'ouvrage,  vous  t aban- 
donnera, un  autre,  qui  en  fera, 
de  même  a  votre  exemple  ?  Le 
fils   de  Dieu  ,  qui  étoit  venu 
principalement  pour  injlruire  les 
Bb    iij 
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luifs  :  Ad  oves,  quas  perierune 
domus  Ifraëlr  En  a-t*il  beau- 
coup convertis ,  a  l'exception  de 
dou^e  Aphtes  chancelans  r  & 
de  quelques  Difiiples} Qua  til 
trouvé  ^finon  de  t  aveuglement^ 
de  la  dureté  dans  tout  le  refte  de 
fon  Peuple  y  des  mépris  ,  de  Ijh- 
gratitude  y  &  enfin  une  mort  in- 
fâme l  mais  toute  fa  vue  et  oit  de 
jujîifier&ieu  dans  leur  perte  y  & 
l*  pureté  ér  la  faintetè  de  fis 
intentions   le  Jontenoit  dans  la 
fterilité  defes  travaux,,  il  a  per- 
feveré  jufques  à  U  mart  dam  fk 
JMijfion  :  il  eft  venu  pour  être  le 
Sauveur  de  tous  les 'hommes :,  & 
il  ejl  mort  pour  tous  :.  il  eftmort 
pur  ceux  qui  fe  damnent,  com- 
me pour  les  plus  grands  Saints  s 
afin  que  fon  fang  plaidât  pour  la, 
jufiice ,  &  magnifiât  la  wiferi- 
corde  de  fon  Père  dans  le  juge* 
ment  des  réprouve^  II  a  cru  que 
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fin  Sangnefe  prodiguoit  pds  d'être 
répandu  in  ruinam,  &  in  re- 
furre&ionem  multorum  h  pour- 
vu qu'il  fût  dire,  quid  ultra 
potui  facere  vint  as  me#?  ex- 
pedavi  ut  faceret  uvas \  Se  fe- 
cit labrufeas.  Ne  veut- il  pas 
que  Von  jette  la  femence  de  fa 
parole,  aujfi  bien  Jur des  cœurs  in~ 
fn fib  les  que  fur  des  cœurs  deciles* 
é-silfalvit  fe  rebuter  par  le  pea 
de  fruit  de  nos  travaux^  eu  eft 
le  Prédicateur  qui  pourrmt  mon- 
ter deux  fois  en  Chaire ,  dans  les 
Paz  s  les  plus  Catholiques  ?  Tant 
de  bouches  font  ouvertes  en  Fran- 
ce, pour  la  reformation  des  mœurs  ; 
cependant  combien  voit  on  opérer 
de  conver fions ■  ?  &  pour  un  mil. 
lien  de  Predications  y  de  Cati- 
chifmes  \  d'infirulUons  familiè- 
res ,  combien  y  en  a  i il  qui  ra- 
htent  d'un  fui  point  de  leur 
Bb  iiij 
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vanité,   de   Vefprit   d'intérêt  y 
d  ïmpudicitè  ^  de  médifince,  de 
rejfinttment  %    &c  ?  ■ /&.  #W 
dfcw"  point    d  autre    rejfînrce , 
que   celle   de    dire   qu'ils  s  ac- 
quittent  de    ce    que   Dieu  de- 
mande  de  leur   Mimftere  ^.luy 
laijjant  opérer  la  convefion  eu 
la  fanffifi cation  ,  parla  grace  in- 
térieure ,  é*  enfin  de  le  jufiifier 
un  j&ur  dans  fin  jugement  :  Uc 
juftificeris  in  fermonibus  tuis, 
&   vin-cas  cum  judicaris.    j/ 
femble  que  le  tems  &  l'heure  de 
la  Providence  n'efl  pas   encore 
venu   pour  les  Nations   de  ce 
nouveau  Monde  y  les  moijfins  ne 
blanchijftnt  pas   encore  ,  //  cfi 
vrai  :.  mais  que  fiave^  vous  fi 
Dieu  na  pas  deftinê  de  l'accor- 
der enfin  quelque  jour  a  nos  lar- 
mes ,  a  nos  foupirs  é*  à  nos  tra- 
vaux ;  &  fi  nous  ne  ferons  pas 
coupables  des  retardemens  que 
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Dieu  y  apport  croit ,  fi  nous  ve- 
nons a  manquer  de  fermeté  & 
de  confiance  dans  notre  vocation*. 
Du  moins ,  mon  cher  Père ,  pou- 
vt^jvom  efpertr  de  fauver  des 
enfans ,   oh  des  vieillards  morï- 
bons ,  &  même  quelques  adultes^ 
par %ï> entièrement  des  enfans ,  que 
Ion  infiruit  peu  à  peu:  &  quand 
vous  ne  fauverie\  quune  feule 
ame ,  elle  vaut  plus  que  la  con- 
quête de  tout  le  Monde ,  après 
que  Dieu  a  donné  fort  Sang  pur 
elle.    Les  travaux  de  toute  votre 
vie  fer  oient  très- bien  emploi t \r 
felon    les    principes    de    notre 
Fois  que  Saint  Ignace  y  Patriar- 
che de  ws  Frères  aj  oints  dans  U 
çonverfion  de  ce  nouveau  Mon- 
de  >  fe  ferait  efiimê  heureux  ,fi 
pour  fruit  de  fes  travaux  &  du 
facrijîce  de  fa  vie  >  il  avoit  pu 
efperer  de  convertir  une  feule  des 
Qourtifanes  de  Rome.  le  ne  fiaw- 
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rois   croire  que  C attrait  de    fc 
Patrie  foit  l  occajîon  ou  lefujet  de 
votre  dègok,  &ptut  être  de  votre 
chagrin  :  nous  avons  fait  par  notre 
frrffjfion  un  renoncement  Jî  ge- 
neral a  ftre,  à  mere  %  à  païs  ,  J 
m&>  que  tout  cela  ne  doit  plus- 
avoir  de  charme  pom  vous.    Va* 
tre  vocation  même  dans  ce  non. 
veau  Monde ,  qm  nefi  pas  diffé- 
rente de  celle  des  Apôtres  ;  a  dé- 
faire mourir  tous  ce  $  rejftmtmens 
de  la  Nature  :  ces  hommes  divins 
ttavoient  plus  de  Patrie  y  ou  plu- 
tôt les  endroits  omis  étaient  défi* 
ne&ylturen  tenaient  lieu,  le  vous 
trouvai  l année  dernière  dans  les 
fentimefis  afez,  conformes  a  ceux  : 
de  la  grace  fur  at  article.    Fous 
me  dife^quïcetèloignemefitdu 
Pats  &  des  proches,  et  oit  ce  qui 
vous  pkifoit   le  plus  s  &  que 
vous  n'auriez^  jamais   de  regret 
à  votre,  vacation  tn  canada ,  par 
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iette  confederation  y  que  même 
vous  veïtz^  bien  qui  elle  fer  oit  la 
four  te  de  votre  falut.  Or  crfc- 
reit)  mon  très-  cher  Père,  en  avoir 
bien-  tôt  changé  de  penfêe  ,  0» 
bien  mal  reconnoitre  la  grace  qut 
Dieu  vous  auroit  fait  y  que  de 
vous  lajfer  au  milieu  de  votre 
courfe  ,  de  former  des  dejfeins  f 
oppofez^a  ceux  de  Dieu  fur  votre 
ferfonne,  &  aux  attraits  de  fi 
fainte  grace  particulièrement  dans 
les  conjonctures  pre  fentes^  ou  cer- 
taines pcrfmnes  qui  nous  caref- 
fent  a  l'extérieur  ,  ne  feraient 
peut  être  point  fâchez,  de  vous 
en  voir  rappelle  par  des  ordres 
Juperieurs.  Sçavez^vous  b- en  que 
depuis  deux  ans  3  fa  Grandeur 
me  prejfe  de  ne  pas  fouffrir  que 
nos  Mifjionnatres  fient  plus  de 
trois  ans  attachez^  a  une  même 
Mi(fion  }  le  vois  bien  que  Von 
fur  prend [,  par   des   artifices   d$ 


I 
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Demon,  U  droiture  de  /es  inten- 
tions 9  pour  faire  échouer  par  ce 
moïen  les  emrepifis  de  fin  T^ele 
&  du  notre  ;  &  vous  ne  voïeT 
pas  que  vous  favorifiz  ces  def- 
feins  de  le/prit  de  ténèbres ,  "au 
préjudice   des    François   &  des 
Sauvages  5  qui  ont  une  entière 
confiance  en  vous ,  comme  Mon^ 
fieur  Richard  Benys  de  Fronfac 
me  l écrit.    Je  ne  finirois  jamais^ 
mon  cher  Père  ,  fi  je  fuivois  le 
torrent  de  ma  flume  fur  cette 
matière ,  éfitr  la  mortification 
que  me  eau  fi  votre  dejfein  :  ce/ 
le  Demon  qui  me  traverfi  dans 
laperfinne  que  je  croïois  la  plus 
intrépide  ;  mats  je  prierai  Dieu 
avec  tant  d'ardeur  7  pour  vous 
attirer    la    perfiverance  ,    que 
fefpere  encore  du   changement^ 
&  que  du  moins  vom  ne  penfi^ 
ferez,  plus    à   quitter  les  Mifc 
fions, 
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Au  refie  ,  s  U  ne   s'agit  que 
de  venir    hiverner  avec   nous , 
vous  jugt\  bien  que  fy  trouve- 
rai ma  plus  grande  joie*    Vous 
pourrie  ^retourner  l'Eté  fro  chain, 
Ji  vous  reprenez^,  comme  j?  l'ef- 
pere ,  votre  premiere  reflation , 
ou  je  vous  voiois  Vannée  der- 
nière i  finon    vous   demeurerez^ 
céans \,  autant  de  tems  qu'il  vous 
plaira  :  voh$  en  Jerez^  toujours  le 
maître ,  après  avoir  entendu  mes 
raifons ,  &  ce  que  L  onction  de  la 
grace    vous   infpirera.    St  vous 
venez^  hiverner  avec  nous  Y  je 
vous  prie   de  dijpofer  Monfitur 
Richard  Denys  ,  en  forte   quil 
n'attende    perfonne   jufques    au 
Printems    prochain  ;  n  aïant   à 
prefent  que  quatre  Prêtres  céans  % 
4e  fei^e  ,  dont  vous   êtes  douze 
partagez  aux  Mtjfions.    Le  cher 
Péri  Exuper^  dont  vous  connotf- 
Jizà  k  Z£le  &  la  vertu,  eft  am* 
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we  depuis  peu  a  nStre  fecoursx 
il  faudra  même  que  je  monte  au 
Fort  de  Frontenac  J* Eté  prochain, 
avec  Monfteur  le  Comtelde  Fron* 
tenac  notre  Gouverneur ,  pour  or- 
donner la  dé  couverte du  Mexique^ 
en  vertu  des  ordres  de  la  Cour 
&  vifiternos  Mijfîons    Ma  pre' 
fence    eft  encore    necejfaire   au 
Mont-Roïaf  ou  Us  Peuples  dé- 
mandent^  avec  plus  d'empreffe- 
ment  que  jamais  ,  un   établijfe- 
ment  de  notre  Ordre  $  &  Mef 
fleurs  du  Séminaire ,  qui  en  font 
tes  Seigneurs ,  y  conf entent.    Le 
€her  Pere  Zenobbe  Membre  eft  au 
Fort   dés  le  Print  ems  dernier  % 
avec  les  Peres  Gabriel  de  la  Ri- 
bourd  ,    Loua    Hennepin  ,  Luc 
Buiffet ,  &  doivent  aller  en  M  if 
fion  aux  découvertes  que  Von  va 
faire.   Ceft,  comme  vms  veïeç , 
épe.  grojfe  Communauté  pour  ce 
£ms+    Fren  Leonard  eft  exwê- 
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mentent   malade  s    on    ne  fiait 
encore   quelle    en    doit    être    U 
fuite.     Le    V.    P.  Luc    Fiiliaf- 
tre    efi  aujji  incommodé  3  mais 
il  ny  a  pas  de  danger.    Nous 
avons    deux    Frères   Laïcs  No- 
vtees  ,    qui    fout    ajftT^  bien  : 
l'un    efi    coufin    de  feu    Mon- 
Jîeur  Ba^Jre  i  &  l'autre  efi  le 
fils    de    Maître    George     de    U 
Cofie    de    Beaupré.     Tous    nos 
chers  &   vénérables    Peres ,   & 
Frère  Leonard^  vow  fluent  d- 
vec  affeïHon.    il  nefi  rien  arri- 
vé ici  de  nouveau ,  qui  mérite 
d'être  écrit  s  finon  la  mort  de 
MonfieurFilion  ,  Prêtre,  qui  s.  efi 
îioïé  dans  le  fleuve.    Il  efi  uni- 
verfellement  regretté ,  comme  un 
M  jfîonnaire  parfaitement  accom- 
pli.   Priez,  Dieu  pour  moi  s  of 
fiez  luy  tous  les  jours  les  inté- 
rêts de   notre  pauvre  Mijjion  ; 
&  fîït\  fcrfmdé  que  je  fuis 


304  Neuve  lie  Relation 
avu  affecUon,  Votre  rres-hum- 
ble  &\rres-cbri{ïant.  Servi, 
teuren  Jesus-C»rist,  Frere 
Valentin  le  Roux,  Supérieur 
indigne  des  Recollets  de  la 
nouvelle  France, 

Il  n'eft  pas  croïable  com- 
bien la  lecture  de  cette  Lettre 
me  donna  de  confolation.   Pé- 
nétré vivement  de  la  volonté 
de  Dieu,  &  la  reeonnoifïant  vi- 
jGblement  dans  celle  de  mon 
Supérieur,  je  conçus  de  nou- 
velles efperances  pour  la  con- 
verfion  de  ces  Peuples,  U  je 
pris    refolution   de   me  fixer 
dans  cette  Million  h  en  atten- 
dant avec  doutant  p'us  de  pa- 
tience les  fruits  qu'il  plairoit 
au  Seigneur  d'y  produire  par 
fa  grace  &    fa    mifericorde, 
que  parmi  le  grand  nombre 
de  nos  Sauvages ,  qui  me  pa- 
roifToïent 
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foiflbient  inientibles  &  impé- 
nétrables aux  veritez  les  plus 
communes  du  Chriftianifme , 
je  voïois  quelques  Familles 
Gafpefiennes  qui  travaillent 
avec  application  à  leur  falut, 
prenoient  plaifir  à  fe  faire 
inftruire  ,  affiftoient  avec  de- 
votion  à  la  fainte  MeflTe  V& 
vivoient  en  affez  bons  Ghrê- 
tiens. 

La  vie  errante  &  vagabon- 
de de  ces  Peuples  étant  incon- 
teftabîement  un  des    princi- 
paux obftacles  à  leur  conver- 
fion  ,   je   follicitai   Monfieur 
Denys  de  Fronfac  ,  de  nous 
accorder  une  efpace  de  ter- 
rein  à  Nipifîguit ,  propre  à  la 
culture  de  la  terre  h  afin  de  les 
rendre  fedentaires,   les  habK 
tuer  ,  &  les  humanifer  parmi 
nous.    Ce  Seigneur ,  qui  fou- 
feaiioit  avec  paffion  de  voir  le 
C  c 
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Chriftianifme  établi  dans  cet- 
te vafte  étendue  de  Païs  qu'il 
pofTede ,  y  donnoit  les  mains 
avec  piaifîr  :  ii  en  avoit  fait 
agréer  la  proportion  ,  &  for- 
mer la.  refolution  aux  princi- 
paux de  nos  Sauvages  -mais 
îa  perte  confiderable  qu'il  fit 
de  Ton  vaiffeau  ,  qui  périt  % 
rifle  Percée,  par  une  tempê- 
te la  plus  violente  que  l'on 
ait  jamais  vue  dans  œs  quar* 
tiers,  jointe  au  retardement  de 
deux  navires  3  qui  manquèrent 
deux  années  confecutivesà  luy 
apporter ,  felon  qu'ils  s'y  é- 
toient  obligez  ,  tout  ce  qui 
luy  et  oit  nece  (Taire  pour  l'en* 
tretien  de  fes-  Habitations^ 
rompit  toutes  les  mefufes  que 
aous  avions  prifes,  non- feule- 
ment d'établir  une  Miffion  fe- 
dentaire  à  Nipifiguit  •  mais  en* 
core  au  Cap  Breton  ,  ou  le 
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R.  P.  Valentin  le  Roux  nôtre 
Supérieur  ,  devoit  ,  felon  le 
projet  que  nous  avions  fait, 
cnvoïer  deux  de  nos  Million- 
naires. 

Ces  fâcheux  accidens  ne 
me  rebutèrent  pas  cependant 
de  continuer  ma  Miffion,  afin 
de  conferver  dans  la  pieté  le 
petit  troupeau  de  Chrétiens, 
qui  faifoient  toute  ma  confe- 
ction ,  parmi  une  infinité  de 
chagrins  qui  m'accabloient  5 
ne  voïant  d'un  côté  qu'une 
infenfibiîité  furprenante  des 
anciens,  à  recevoir  le  Chnftia- 
nifme  $  &  de  l'autre ,  une  atta- 
che &  une  opiniâtreté  invin- 
cible dans  ces  Sauvages,  à  fui- 
vre  Se  à  croire  les  erreurs ,  les ■* 
fuperfKtions ,  êc  les  traditions 
fabuleufes  de  leurs  ancê- 
tres, dont  la  plus  extrava- 
gante eft,  à  mon  avis,  celle 
G  è   ij 


-_.»^1—^      ^ 


308      Nouvelle  Relation 

qui  regarde  l'immortalité  dfc 

Tame, 


CHAPITRE    &IL 

T>e  la  croïance  des  Gafyejiens  T: 

tombant  VimmmoYUlitè  de 

t\Mmeï 

CEux  qui  ont  fait  mourir 
dans  leurs  opinions  erro* 
fiées  ;  l'ame  avec  le*  corps , 
comme  un  Epicure  &c  un  Sar- 
danapale  v  étoient  bien  dignes 
de  compaffion  y  puifqu'eux- 
mêmes  voulaient  ceffèr  d'être 
hommes,  pour  devenir  fem- 
blables  aux  bêtes:  de  il  faut 
avouer  que  Pytagere  ne  con* 
noilîoit  gueres  bien  y  tout  fça- 
wnt  qu'il  .ctoir  ,  l'excellence 
#Uae  ame  raifonnabîe  ,  lors- 
qu'il la  logeoit  après  la  mortt 
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par  fa  Meramplîcofe  ,  dans  le 
corps  des  animaux  les  plus  vils 
&  les  plus  immondes  de  la 
terre.  Nos  Gafpefiens  n!onc 
jamais  fuivi  ni  l'une  r  ni  l'au- 
tre de  ces  deux  opinions  $  quoi- 
que la  penfée  qu'ils  ont  eue 
autrefois,  &  que  plufieurs  ont 
encore  aujourd'hui  de  l'im- 
mortalité de  l'Ame  v  ne  fois 
pas  moins  ridicule  que  le  lu- 
jet  même  qui  leur  a  per- 
suade que  nos  âmes  étoiens 
immortelles  :  c'eft  pourquoyy 
tout  abîmez  &  enfëvelis 
qu'ils  ont  été  durant  plu- 
fieurs fiecles  dans  une  pro- 
fonde ignorance  de  nos  di- 
vins Milteres  r  jamais  ils  n'onk 
connu  quelle  étoit  la  digni- 
té ,  la  grandeur  6c  la  fainte- 
té  de  Tame  raifonnable  >  foit 
par  rapport  à  fon  princi- 
pe, foit  par  rapport  à  fa  fin  , 
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qui  n'eft  autre  que  Dieu  mê- 
me ^  auffi  ne  faut  -il  pas  s'é- 
tonner fi  Terreur  6c  l'lmpof- 
ture  ont  été  les  feuls  fonde- 
mens  de  leur  -croïance  à  fon 
égard  ,  felon  la  tradition  de 
leurs  ancêtres,  qui  porte  :  Qpe 
l'un  des  plus  considérables  de 
la  Nation  tomba  danger eufe- 
ment  malade -r  6c  qu'après  a- 
voir  perdu  Tufage  de  tous  les 
ÏQns ,  dans  les  étranges  con- 
vulflons  de  fa  maladie ,  il  re- 
vint à  foi  %  ô£  dit  aux  Sauva- 
ges qui  luy  demandèrent  où 
il  avoir  été  fi  long-tems, 
C^u'il  venoit  du  Païs  des  Ames> 
où  toutes  celles  des  Gafpe* 
liens  qui  mouroient  fe  reti- 
roient  après  la  mort.  Ilajoû* 
ta,  Que  par  une  faveur  ex- 
traordinaire ,  qui  n'avoit  en- 
core jamais  été  accordée  à 
qui  que  ce  foiCy  le  Papkoot- 
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parout ,  Gouverneur  &  Sou- 
verain  de  ce  Païs,  Iuy  a  voit 
donné  la  perniiffion  de  retour- 
ner au  monde ,  pour  dire  aux 
Gafpefkns  des  nouvelles  du 
Païs  des  Ames,  qui  leur  avoir 
été  jufqu'alors  inconnu y  6c 
leur  prefenter  de  fa  part  cer- 
tains fruits  5  qu'il  affura  erre 
la  nourriture  de  ces  Ames  ,.., 
qu'il  alloit  rejoindre  pourtour 
jours.  Il  expira  en  effet  5  en 
achevant  ces  paroles:  &  cette 
impofhire,  qu'ils  prirent  pour- 
une  vérité  indubitable  ,  fut 
plus  que  fuffifante  pour  les 
perfuader  que  les  Ames^  après 
lafortie  de  leurs  corps,  avoienc 
un  lieu  où  elles  alloient  de- 
meurer. Il  n'en  falut  pas  da^ 
vantage  pour  déterminer  quel- 
ques-uns des  plus  hardis  de 
nos  Sauvages ,  d'y  faire  un 
voïage  en  corps  &  en  ame 
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pendant  leur  vie5  attendu  qùff 

ee  Pais  n'étoit  éloigné  &  fe- 

paré  du  leur,  que  par  le  tra- 

jet d'un  étang^  de  quarante  à 

cinquante  lieues  ,  qu'on  tra* 

verfoit  facilement  à  gué. 

Il  fe  prefenta  bien-tôt  une 

occafion  favorable  de  conten- 

ter leur  curieufe  refolution  , 

rendant  fervice  à  l'un  de  leurs 

amis,  qui  jne  fe  pouvant con- 

foler  de  la  mort  de  fon  fils 

unique  qu'il  aimoit    tendre- 

ment ,.  les  conjura  tous  ,  Se 

les  engagea  par  les  prefens  or- 

dinaires ■  à  luy  tenir  compa- 

gnie dans  le  voïage  qu'il  a- 

voit  refolu  de  faire  au   Pars 

des  Ames ,  pour  en  retirer  fon 

fils.    Il- n'eut  pas  beaucoup  de 

peine  à  perfuader  ce  voïage, 

à    des   gens   qui  ne    deman- 

doient  pas  mieux  que  de  l'en- 

treprendre.  Us  fe  trouvèrent 

auffi      N 

■■> 
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aufîi  bien. tôt  en  état  de  par- 
tir, Se  de  commencer  cette 
courfe  perilleufe  ,  qui  fait  en- 
core  aujourd'hui  l'étonnement 
de  toute  la  Nation  Gafpefîen- 
ne,  laquelle  pour  lors  n'avoic 
jamais  entendu  parler  d'une 
entreprifefi  extraordinaire.  En 
effet  ,  ces  Voïageurs  s'étant 
munis  de  tous  les  vivres  qui 
leur  croient  necefïaires  ,  ar- 
mez de  leurs  arcs,  flèches > 
carquois,  cafTetê tes,  &  de  plu- 
sieurs perches  de  neuf  à  dix 
pieds  de  hauteur  ,  fe  mirent  à 
l'eau  ,  6c  marchèrent  à  gran- 
des journées ,  avec  beaucoup 
de  peines  &  de  fatigues.  Le 
foir  étant  venu,  ils  piquèrent 
dans  le  fable  quelques-unes 
de  leurs  perches ,  pour  en  for- 
mer une  «fpece  de  brancart 
ou  de  cabanne,  afin  de  s'y  re- 
pofer  durant  la  nuit*,  ce  qu'ils 
Dd 
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obferverent  toujours  dans  la 
continuation  de  ce  pénible 
voïagejufqu'à  ce  que  plufieurs 
d'entr'eux  étant  morts  de  fa<- 
tigues,  tes  cinq  ou  fix  autres 
qui  reftoient  encore  en  vie, 
enfin,  arrivèrent  heureufement 
auPaïs  des  Ames,  qu'ils  cher- 
choient  avec  tant  d'empreffe- 
ment. 

Comme  nos  Gafpefiens,  auffi 
bien  que  tous  les  autres  Sau- 
vages de  la  Nouvelle  France, 
ont  crû  jufqu'à  prefent ,  qu'il 
y  a  unefprit  particulier  en  cha- 
que chofe ,  même  dans  celles 
qui  font  inanimées ,  qui  fui- 
vent  les  défunts  dans  l'autre 
Monde  j  afin  de  leur  rendre 
autant  de  fervice  après  la 
mort  %  qu'ils  en  ont  reçu  pen- 
dant la  vie  :  ils  difènt  que  nos 
Voïageurs  furent  également 
furpris  &  confolez ,  d'y  voir 
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a  leur  arrivée  une  infinité  d'eL 
pries  d'orignaux  ,  de  caftors  > 
de  chiens  ,  de  canots  ,  de 
raquettes  ,  qui  voltigeoient 
agréablement  devant  leurs 
yeux ,  &  qui  par  je  ne  fçai 
quel  langage  inconnu  ,  leur 
firent  comprendre  qu'ils  é-, 
toient  tous  au  fervice  de  leurs 
pères  5  mais  qu'un  moment 
après  ils  penferent  mourir  de 
crainte  &  de  fraïeur,  Iorfqu'ap. 
prochant  d'une  cabanne  fem- 
blable  à  celles  qu'ils  avoient 
dans  leur  Païs,  ils  apperçû- 
rent  un  homme ,  ou  plutôt 
un  géant,  armé  d'une  grofle 
mafTuë ,  de  fon  arc  y  de  fes  flè- 
ches &  de  fon  carquois  ,  qui 
leur  parla  en  ces  termes ,  avec 
des  yeux  étincelans  de  coiere, 
&  un  ton  de  voix  qui  mar- 
quoit  toute  fon  indignation* 
Qui  que  vous  foïez ,  difpofez- 
Dd  ij 
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vous  a  mourir,  puifque  vous 
avez  eu  la  témérité  de  paffer 
le  trajet,  &  de  venir  tout  vi- 
vans  dans" le  Païs  des  Morts  h 
car  je  fuis  le  Papicootparout, 
le  Gardien,  le  Maître,  le  Gou- 
verneur' Se   le  Souverain   de 
toutes  les  Ames.    En  effet, 
outré    qu'il    étoit  jufqu'à^Ia 
fureur ,  de  l'attentat  que  nos 
Sauvages  avoient  commis ,  il 
les  ailoit  affbfnmer  a  grands 
coups  de  cette  horrible  maf- 
fuë  qu'il  avoit  en  main ,  lorf- 
que    ce    pauvre    père  vive- 
ment  pénétré  de  douleur  de 
la  mort   de  fon  fils  unique, 
le  conjura  plutôt  par  Tes  lar- 
mes &  par  fes  foûpirs ,  que  par 
fes  paroles ,  d'exeufer  la  te- 
mérité  de  ion  entreprife ,  qui 
à  la  vérité  meritok  tous  les 
châtimens  de  fa  jufte  colère, 
s'il  n'en  voûtait  adoucir  la  ri- 
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gueur,  en  confideration  d'un, 
père  qui  ne  fe  croïoit  coupa- 
ble ,  que    parce   qu'il    avoit 
trop  de  tendrefle  &c  d'inelina- 
tion  pour  fon  enfant.  Décou- 
ches contre  nous ,.  fi  tu  veux  ? 
toutes  les  flèches  de  ton  car- 
quois •  accable-moi,  par  lape- 
fauteur  de  ta  maffuë,  conti- 
nua ce  père  ait  igé  r  en  luy 
prefentant  fon  eltomac  &  fa 
tête,,  pour  recevoir  les  coups- 
de  Tun  H  de  l'autre,  puifque 
tu  es  le  martre  abfoîu  de  ma 
vie  &  de  ma  mort  ;  mais  en- 
fin ,  s'il  te  refte  encore  quel- 
ques fentimens  d'humanité,  de 
tendrefle    &    de   compaffion 
pour  les  mortels  r  je  te  fuplie 
d'agréer  les  prefens  que  nous 
avons  apportez   du  Pais  des 
Vivans,&:  de  nous  recevoir 
au  nombre  de  tes  amis.    Ces 
paroles  fi  foûmifes  Se  fi  ref~ 
D  d  iij 
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pe&ueufes^toucherent  de  com. 
paillon  le  cœur  de  ce  petit  Pliu 
ton ,  lequel  s'étant  rendu  luy- 
même  fenfible  à  la  douleur 
de  ce  père  affligé,  luy  dit  de 
prendre  bon  courage  y  qu'il 
luy  pardonnoit  pour  cette  fois 
l'attentat  qu'il,  venoit  de  com- 
mettre y  &  qu'enfin  y  pour  le 
combler  de. graces- &  de  con- 
folation  ,  il  luy  donneroit  a- 
vant  fon  départ  l'ame  de  foa 
fils  :  mais  qu'en  attendant  cet- 
te faveur  exraordinaire,  il  vou- 
loit  bien  fe  divertir  avec  luy  r 
&  joiier  une  partie  de  Ledel- 
ftaganne$  c'eft  le  jeu  ordinaire 
de  nos  Gafpefiens. 

Ce  difeours  obligeant  diffi- 
pa  entièrement  toutes  les  in- 
quietudes &  Iqs  apprehenfîons 
de  nos  Voïageurs,  qui  mirent 
au  jeu  tout  ce  qu'ils  avoient 
apporté  de  plus  considerable 
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de  la  Gafpcfie.    Papicootpa- 
rout  mit  pour  fon  compte  du 
bled    d'Inde  ,  du  petun ,  Se 
quelques  fruits  ,  qu'il  aflûroit 
êcre  la  nourriture  de  ces  Ames. 
Ils  jouèrent  avec  beaucoup 
d'application ,  depuis  le  matin 
jufques  au  foir.    Nos  Voïa- 
geurs  cependant  demeurèrent 
les  vi&orieux  ;   ils  gagnèrent 
le  bled  d'Inde  &  le  petun  de 
PapKootparout ,  qui  leur  don-^ 
na  l'un  &  l'autre  avec  d'au- 
tant   plus    de   plaifir  ,   qu'il 
crut    que    ces  hommes  me- 
ritoient  de  vivre  v  qui  avoient 
eu  le  bonheur  de  gagner  tout 
ce  que  les  Morts  avoient  de 
plus  précieux  Se  de  plus  rare 
dans  le  Pais  des  Ames.  Il  leur 
commanda  de  les  planter  dans 
la  Gafpefie;  les  affûrant  que 
toute  la  Nation  en  recevroit 
un  avantage  inconcevable  :  Se 
Dd  iiij 
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voila  ,  diient  nos  Sauvages 
d'aujourd'hui,  la  manière  donc 
le  bled  dinde  &  le  tabac  font 
venus  dans  leur  Païs  >  felon 
la  tradition  de  leurs  ancê- 
tres. 

Pendant  que  le  père  fe  ré* 
joitiffoit  de  fa  bonne  fortune^ 
voici  que  le  fils  arrive  invifible- 
ment  dans  la  cabanne.  On  en- 
tendoit  bien  r  à  la  vérité  ,  le 
chant  de  plusieurs  efprits  af- 
fez  diftindement  ,  &  la  ré- 
joiiifïance  qui  fe  faifoit  entre 
ces  Âmes  5  mais  ce  n'étoit  pas 
là  ce  que  le  père  demandons 
il  fouhaitoit  ,  fuivant  la  pro. 
méfie  qu'on  luy  a  voit  faite, 
d'avoir  l'Ame  de  fon  fils,  qui 
demeura  toujours  invifible  y 
mais  qui  devint  dans  un  in- 
fiant,  greffe  comme  une  noix,, 
par  le  commandement  de  Pap, 
Kootparout,  qui  la  prit  entre 
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fcs  mains,  la  ferra  bien  étroite- 
ment dans  un  petit  fac ,  &  la 
donna  à  nôtre  Sauvage, avec 
ordre  de  retourner  inceflam- 
ment  dans  fon  Pais }  d'étendre 
immédiatement  après  fon  ar- 
rivée ,  le  cadavre  de  fon  fils 
au  milieu  d'une  cabanne  faite 
exprés }  d'y  remettre  cette  ame 
dans  fon  corps  j  U  fur  tout» 
de   prendre   garde   qu'il    n'y 
eût   aucune    ouverture  ,    de 
crainte ,  luy  dit  il  r  que  l'ame 
n'en  forte,  Se  ne  retourne  au 
VU,  qu'elle  ne  quittoit  qu'a- 
vec 'des  repugnances  extrê- 
mes. .     r 
Le  père  reçut  ce  fac  anime 
avec  joie ,  &  prit  congé  de  ce 
P'.ucon  Sauvage  >  après  avoir 
vu  &  examiné  curieufêment 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
conûderable  dam  le  Gouver- 
nement  de  Papkootparout  | 
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fçavoir  Je  Jieu  ténébreux  où 
GouchoientJes  Ames  méchan- 
tes ,  qui  n'écoit  couvert  que 
de  branches  de  fapin  toutes 
feches  &  mal  arrangées  :  ce, 
Juy  des  bons  Sauvages,  n'a- 
voit  rien  que  de  charmant  8t 
d'agréable  ,  par  une  infinité 
de  belles  écorces  qui  ornoient 
le  dehors  &  le  dedans  de  leur 
cabanne  ,  où  le    Soleil   ve- 
noit  les   confoler    deux  fois- 
le  jour  ,  &  renouvelloit  les 
branches  de  fapin  &  de  cè- 
dre, qui  ne  perdoient  jamais 
leur  verdure  naturelle:  enfin, 
une  infinité  d'efpric  de  chiens^ 
de  canots,  de  raquettes,  d'arcs,/ 
de  flèches,  dont  les  Ames  fe 
fervoienc  pour  leur  divertifle- 
rhent. 

Remarquez,  s'il  vous  plaît,. 
que  depuis  ce  voïage  imagi- 
fiaire,  ils  n'ont  pas  crû.  feule- 
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ment  que  les  Ames  croient  im- 
mortelles 3  mais  ils  fe  font  en- 
core perfuadez ,  par  une  étran- 
ge rêverie,  que  dans  tout  ce  qui 
ëtoit  à  leur  ufage  ,  comme  ca- 
nots, raquettes,  arcs,  flèches, 
&  autres  chofes ,  il  y  avoit  un 
efprit  particulier,  qui  accom- 
pagnok  toujours  après  la  mort,, 
celuy  qui  s'en  étroit  fervi  pen- 
dant la  vie:  &  c'eft  juftement 
pour  ce  fujet  6c  par  cette  foie 
imagination,  qu'ils  enterrent 
avec  les  défunts  tout  ce  qu'ils 
poffèdoient  étant  au  monde r 
dans  la  penfée  que  Pefprit  de 
chaque  chofe  en  particulier, 
leur  rend  les  mêmes  fervi  ces 
dans  le  Païs  des  Ames ,  qu'ils 
faifoienc  lorfqu'ils  étoient  en 
vie. 

Nos  Voïageurs  cependant 
retournèrent  joïeufement  dans 
leur  Païs ,,  où  étant  arrivez .„ 
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ils  firent  à  toute   la  Nation 
Gafpefienne  un  ample  récit 
des  merveilles  qu'ils  avoient 
vues  dans  le  Pais  des  Ames, 
&  commandèrent  à  tous  les 
Sauvages  5  de  la  part  de  Pap^ 
kootparout,  de  planter  incef- 
famment  le  bled  d'Inde  &  le 
petun    qu'ils    avoient  gagné 
en  jouant  avec  luy  à  Lelde- 
ftaganne,    Les  ordres    qu'on 
leur   fignifioit    de  la  part  du 
Gouverneur  des  Ames,  furent 
exécutez  fidèlement  •  &  àh  cul- 
tirèrent  avec   fuccez   le  bled 
d'Inde  &  le  petun  Tefpace  de 
plufieury  années  :  mais  la  né- 
gligence  de    leurs   ancêtres  t 
difent-iîs,  les  privent  aujour- 
d'hui de  toutes  ces  commodi- 
tez ,  fi  utiles  &  fi  neceflTairesi 
toute  la  Nation. 

On    ne   fçauroit    exprimer 
quel   fut  1  etonneraent  ôc  la 
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joie  de    ces    Peuples ,  quand 
ils  apprirent  toutes  ces  mer- 
veilleuses rêveries,  &  que  le 
père  avoir  apporté  dans  un  fac 
l'Ame  de  (on  fils,  qui  les  in- 
ftruiroit  de  toutes  chofes,  dés  le 
moment  qu'elle  feroit  rentrée 
dans  fon  corps,    L'impatience 
extrême  où  étoient  ces  Gafpe- 
fiens,  d'apprendre  des  nouvel- 
les de  l'autre  Monde,  les  obli- 
gea de  faire  promtement  une 
cabanne^  de  la  même  manière 
que  le  Pa-pKootparout  l'avoic 
ordonné.  Leurs  efperances  ce- 
pendant furent  vaines  &  inu- 
tiles 5  car  le  père  aïant  con- 
fié  fon  (àc   aux    foins  d'une 
Sauvageffe  ,  afin  d'affifter  & 
danfer  plus  librement  aux  fef- 
tins  publics   qui  fe  faifoienc 
pour  fon  heureux  retour  5  cette 
femme  eut  la  curîofité  de  fou. 
yrir,  &  l'Ame  en  fortit  auiîl- 
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tôt  i  &  retourna  d'où  elle  c- 
toit  venue.  Le  père  en  aïant 
appris  la  nouvelle,  en  mourut 
de  chagrin  i  &  fuivit  fon  fils 
au  Païs  des  Âmes ,  au  grand 
regret  de  toute  la  Nation  Gaf- 
pefîenne  :  &  voila  juftement 
ce  qui  fait  croire  à  nos 
Sauvages  l'immortalité  des 
Ames. 

De  ces  faux  principes,  ap- 
puïez  fur  une  tradition  auïîï 
fabuleufè  que  celle-ci,  ils  ont 
tiré  ces  confequences  extra- 
vagantes •  Que  toutes  les  cho- 
fes  ctoient  animées  9  &  que 
les  âmes  n'étoient  rien  autre 
chofe ,  que  Tame  de  ce  qui  é- 
toit  animé  :  Que  Tame  raifon- 
nableétoit  une  image  fombre 
&  noire  de  l'homme  même  : 
Qu'elle  avoit  des  pieds,  des 
mains,  une  bouche,  une  tête, 
•ê£  toutes  les  autres  parties  du 
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corps  humain  :  Qu'elle  avoic 
encore  la  même  neceffité  de 
boire  ,  de  manger  ,  de  fe  vê- 
tir ,  de  chaffer  &  pêcher,  que 
lorsqu'elle  étoit  dans  le  corps • 
d'où  vient  que  dans  leurs  re. 
gais  &  feftins  ils  fervoient 
toujours  la  portion  de  ces 
âmes ,  qui  fe  promenoient ,  di- 
foient-ils  ,  aux  environs  des 
cabannes  de  leurs  parens  &  de 
leurs  amis.  Qu'elles  alloienc 
i  la  chafle  des  âmes  decaftors 
&  d'orignaux ,  avec  les  âmes 
de  leurs  raquettes ,  de  leurs 
arcs,  &  de  leurs  flèches.  Que 
les  méchans  ,  à  leur  arrivée 
au  Pais  des  Ames ,  danfoient 
&c  voltigeoient  avec  une  gran- 
de violence  $  ne  mangeant  que 
de  l'écorce  de  bois  pourri,  erî 
punition  de  leur  crime,  \uL 
qu'à  un  certain  nombre  d'an- 
nées marqué  par  le  Pap&oor* 


ti%  Nouvelle  Relation 
parou.  Que  les  bons,  au  con- 
traire, vivoient  dans  un  lieu 
feparé  du  bruit  des  méchans, 
dans  un  grand  repos  3  man- 
géant  quand  il  leur  plaifoit^ 
&  fe  divertiflTant  à  la  chaffe 
des  caftors  &  d^s  orignaux, 
dont  les  efprits  fe  laiTffoienc 
prendre  facilement-:  &  voila 
Je  fujet  pour  lequel  nos  Gaf- 
pefiens  ont  toujours  obfervé 
inviolabiement  la  coutume 
d'enterrer  avec  ks  défunts, 
tout  ce  qui  étoit  à  leur  ulage 
durant  la  vie. 


www 
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CHAPITRE    XIII. 

Des  Superflitions  des  Gafpe- 
fens* 

IL  femble  que  les  Peuples 
qui  ont  été  les  plus  adon. 
nez  à  l'Idolâtrie  voncauffi  été 
les  plus  fuperftitieux  :  d'où 
vient  que  ks  Romains,  pour 
fe  diftinguer  de  toutes  les  Na- 
tions du  Monde  par  la  Reli- 
gion vauffi-  bien  que  par  leurs 
armes  vi&orieufes  &  triom- 
phantes 1.  opt -j  voulu  retenir 
chez  eux  les  Idoles  de  tous 
les  Peuples  qu'ils  avoient  vain- 
cus ,  aufqueiles  ils  rendoient 
leurs  hommages  Se  leurs  ado- 
rations. Leur  aveuglement 
même  eft  parvenu  jufqu'à  ce 
point  de  fuperflition  ,  que  les 
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vaines  obfervations  de  leurs- 
Devins  r  fur  le  vol  6c  fur  le 
manger  des  oiieaux  ,  ou  dans 
les  entrailles  des  animaux,  gou- 
vernoienc  entièrement-  l'Em- 
pire Romain  •  ne  leur  étant 
pas  permis  d'entreprendre,  ou 
d'abandonner  une  affaire  de 
confequence  ,  fans  confulter 
ces  fortes  d'Oracles  5  d'Augu- 
res &  d'Harufpices,  qui  étoient 
à  leur  égard  les  Interprètes  de 
la  volonté  des  Dieux  s  maxi- 
mes criminelles^  obfervations 
ridicules,  qui  font  encore  au- 
jourd'hui en  vigueur  chez  nos^ 
Gafpefiens  ,,  qui  obfervent , 
dans  les  fourberies  de  leurs 
Jongleurs  ,  tout  ce  que  les 
Romains  reconnoiffbient  au- 
trefois parleminifterede  leurs 
Devins ,  de  leurs  vaines  obfer- 
vations ,&de  leurs  fu  perditions. 
En  effet ,  ils  fe  perfuadent 
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que  certains  Sauvages  d'entre 
eux  ont  communication  avec 
le  Demon  %  duquel  ils  efpe^ 
rent  d'apprendre  ce\ju'ils  dé- 
firent ,  ou  obtenir  ce  qu'ils 
demandent.  Ils  croient  que 
dans  toutes  leurs  maladies  il 
y  a  un  Demon  ,  ou  un  ver 
dans  la  partie  affligée,  que  ces 
Barbares  que  nous  appelions 
Jongleurs ,,  ont  le  pouvoir  de 
faire  fortir  •  &  de  rendre  la 
fanté  aux  malades,  par  leurs 
infufflations-,  leurs  chants ,  ÔC 
les  poftures  horribles  qu'ils 
font  dans  leurs  eabannes.  Ils 
s'imaginent  encore  que  leurs 
Jongleurs  peuvent  fçavoir  de 
leur  Demon,  qu'ils  appellent 
Oiïahich  v  les  meilleurs  en- 
droits de  la  chaffe  3  &  que  tous 
les  fonges  de  ces  Impofteurs 
font  autant  de  revelations  & 
de  prophéties ,  dont  le  fuccez 
Ee  ij 
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&   l'événement    leur    fembîe- 
iofaillible.Gette  crédulité  d'un 
Peuple  qui  eft  extrêmement 
fufceptible  da  ces  fotifes,  & 
de  foutes  fortes  d'erreurs  va, 
mis  tellement  ces  Jongleurs  en . 
credit ,  que  ces  maîtres  Four, 
bes  pafFent  pour  les  plus  con- 
fîderables  de  la  Nation  :  en  un* 
mot,  celuy-Ià  eft  le  plus  eftû 
me,  qui  paroît  avoir TOiïa- 
iiich  le  plus  fort  3  Se  qui  fe: 
fait  diftinguer  entre  les  autres, 
par   des   effets    les    plus  ex- 
traordinaires ôc  les  plus  infail- 
libles. 

Plufieurs  de  nos  François 
ont  crû  un  peu  trop  facile- 
ment,  que  ces  Jongleries  n'é- 
toient  que  des  bagatelles ,  & 
un  jeu  d'enfant  i  qu'il  n'étoit 
rien  moins  que  cequ'on  difoit, 
de  l'invocation  qu'ils  faifoient 
du  Denion  dans  ces  Jongle* 
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ries  fuperfïkieuies  &  criminel- 
les. Je  veux  bien  croire  que 
dans  quelques-unes ,  il  n'y  a 
bien  fouventque  de  vaines  ob- 
ïervations  h  &  c'cft  auffi,  peut- 
être ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques-uns  d'inférer  trop 
légèrement  de  ces  Jongleries 
particulières  &  tout  -  à  -  fait 
puériles ,  que  les  autres  n'a- 
voient  rien  de  diabolique.  Il 
eft  vrai  que  je  n'y  ai  ..pu  dé-^ 
couvrir  aucun  pacte  explicite  ,7 
ou  implicite  ,  entre  les  Jon- 
gleurs &  le  Demon  -y  mais  je 
ne  puis  me  perfuader  auffi,, 
que  le  Diable  ne  domine  dans 
leurs  tromperies,  &  les  impôt 
tures  dont  il  fe  fert  pour  amu* 
fer  ces.  Peuples,  &  les  éloi- 
gner d'autant  plus  de  la  con,, 
noiflance  du  vrai  Dieu  :  car 
enfin  i!  eft  difficile  de  croire 
qu'un  Jongleur  fails  naturelle. 
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ment  paroître  les  arbres  tour 
en  feu  9  qui  brûlent  vifible- 
ment  fans  fe  confumer  5  & 
donne  le  coup  de  la  mort  & 
des  Sauvages,  fuflent-ils  éloi- 
gnez  de  quarante  à  cinquante 
lieues  ,,  lorfqu'il  enfonce  fon 
couteau  ou  fon  épée  dans  la 
terre  r.  &  qui!  en  tire  Tun  ou 
l'autre  tout  plein  de  fang,  dk 
fant  qu'un  tel  eft  mort,  qui 
effectivement  meurt  &  expire*. 
dans  le  même  moment  qu'il 
prononce  la  fentencede  mort 
contre  luyr 

Il  n'eft  pas  encore  naturel , 
qu'avec  le  petite  arc  dont  ils 
fe  fervent,  &  qu'un  Jongleur 
me  donna  avec  fon  fac  dejon- 
glerie  y  ils  bleffent  &  tuent 
quelquefois  les  enfans  dans  le 
fein  de  leur  mere,  quand  ils 
décochent  leurs  flèches  déf- 
ais la  limple  figure  de  ces  pe- 
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rit  innocens ,  qu'ils  craïonnenc 
&  marquent  tout  exprés,  du 
mieux  quails  peuvent,  fur  quel- 
que  morceau  de  peau  de  caf- 
tor  5  ou  d'orignae. 

Jugez  deJà  ,  s'il  ne  faut  pas 
avouer  qu'il  y  a  dans  ces  ef- 
fets extraordinaires ,  quelque 
chofe  de  diabolique.  Nos- 
Gafpefîens  cependant  ,  font 
tant  d'eftime  de  leurs  Jon- 
gleurs, qu'ils  recherchent  dans 
Jeurs  incommoditez,  ceux  qui 
paiTent  pour  les  plus  fameux % 
(ainfi  que  parmi  nous,  les  ma- 
lades ont  recours  dans  leurs 
maux ,  aux  plus  habiles  Mé- 
decins: )  ils  fe  perfuadent  mê- 
me que  ces  Fourbes  peuvent 
fûrement  guérir  leurs  mala- 
dies ,  &  les  foulager;  en  chaf- 
fant  le  Demon,  ou  le  ver  qu'ils 
croient  être  renfermé  dans  la 
partie  affligée.    Ils  appellent 
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èc  font  entrer  Se  Jongleur  dans 
k   cabanne   du    malade  :  ce 
Bouhinne    s'informe   exacte- 
ment de  fon  mal  h  &  après 
luy  avoir  fait  efperer  qu'il  luy 
donnera  guerifon,  il  deman- 
de &  reçoit  le  prefent  qu'il, 
fouhaite  ,  étant  en  droit  de 
ehoifir  ce   qu'il  y  a  de  plus 
confiderable,  de  plus  beau  Se 
de  meilleur  dans  la  cabanne 
du  malade  qui  luy  demande 
la  gueri{bnvle  conjurant  de  la 
luy  obtenir  de  fon  Ouhaïche, 
en  luy  difant  ces  paroles,  Em- 
kjtdoui  j  connue   s'il    difoit  v 
Prête  -moi  ton  Demon.    Le 
Jongleur  luy   répond  :  Si  tu 
veux  que  je  remploie  à  ton 
férvice  y  il  faut  que  tu  me  fafls 
tels  &  tels  ptefens.    II. ne  les 
a  pas  plutôt  reçus,  qu'il  chan- 
te quelque  chanfon  à  la  louan- 
ge du  Ouahiche,  &  fait  des 
poilures 
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poftures  &  des  contorfions  é- 
pouventables  :  il  s'approche  6c 
fe  recule  du  malade  5  il  fouffie 
par  plufieurs  reprifes    fur  la 
partie  infirme  5  il  plante  &  fi. 
che  un  bâton  bien  avant  dans 
la  terre-,  il  y  attache  une  cor- 
de,  dans  laquelle  il  pafTe  la 
tete ,  comme  s'il  fe  vouloir  é- 
trangler?  c'eft-là  où  il  fait  des 
invocations,  jufqu'à  fe  mettre 
tout  en  eau  &:  en  écume  5  fai- 
fant  croire,  par  toutes  ces  in- 
fâmes &c  violentes  contorfions, 
que  le  Diable  eft  enfin  venu, 
&  qu'il  le  tient  même  atta- 
ché, pour  qu'il  luy  accorde  la 
fanté  du   malade.    II  appelle 
enfuite  &  fait  entrer  les  Sau- 
vages dans  la  cabanne,  aux- 
quels il  montre  la  corde,  qui, 
dit~ii,  tient  le  Demon  enchaî- 
né :  il  en  coupe  un  morceau , 
Se  le  iaiffe  ainfi  échaoer  s  pro- 
Ff 


$38  HûuveMe  Relation 
mettant  que  ie  malade  guéri- 
ra infailliblement.  Un  chacun 
luy  en  témoigne  fa  reconnoif- 
fance ,  par  les  prefens  ordinai- 
res, &  chantent  tous  d'un  com- 
mun accord  ,  quelque  chanv 
fon  à  la  louange  du  Demon  $ 
afin  de  le  rendre  propice.  & 
favorable,  non- feulement  au 
malade ,  mais  encore  à  la  Na- 
tion Gafpefienne. 

Tout  ce  qui  me  paroît  en- 
core^ de  plus  étrange  dans  î'a- 
yeuglement  furprenant  de  ces 
Peuples  touchant  leur  Jongle- 
rie ,  c'eft  qu'ils  jonglent  même 
les  corps  morts ,  comme  s'ils 
étoient  vivans  ;  tant  ils  font 
perfuadez  que  le  Demon ,  ou 
le  ver ,  qu'ils  appellent  du  nom 
dcTchougis  ,  ou  de  Maléfice, 
eft  la  caufe  de  toutes  leurs 
maladies  ,  &  qu'il  refte  en- 
core  quelque  -tems  dans  le 
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corps  du  malade  après  fa 
mort  ;  ce  qu'ils  firent  allez 
connoître,  par  une  a&ion  qui 
vous  paroîtra  fans  doute  bien 
cruelle  \  &  tout  -  à .  fait  inhu- 
maine. 

Un  des  plus  confiderables  Ûi 
nos  Gafpefîens  étant  tombé 
dangereufement  malade .,  fit 
appeller  le  Bouhinne  le  plus 
expert,  pour  luy  rendre  là  fau- 
te :  mais  aiant  expiré  au  mi-; 
lieu  du  tintamare  des  invoca- 
tions  èc  des  infuiîations  dccQ 
Jongleur ,  toute  la  parenté 
s'aflembla  v  pour  affilier  àxhà 
funérailles  de  ceîuy  qui  a  voit 
toujours  fait  Thonneur  de 
leur  famille  $  ils  pleurèrent 
enfemble  fon  malheur,  &  fi- 
rent les  feftins  ordinaires  des 
morts. 

Le  plus  proche  parent  fît 
? oraifon   funèbre  9  avec  ua 
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long  difçom  s  fur  a&ions  les 
plqs  glorieufes  ,  que  le  dé- 
funt avoir  faites  en  faveur 
de  la  Nation  :  il  la  commen- 
ça d'un  ton  de  voix  fort  mo- 
déré 3  mais  enfin  ,  outré  qu'il 
étoit,  par  le  déplaifirfenfible 
qu'il  reflentoit  de  la  moçt  de 
(on  ami,  il  parut  rout  à  coup 
plein  de  rage  &  de  fureur ,  6c 
dit  à  ceux  qui  Paccompa* 
gnoient:  Qu'il  faloit  necefîai- 
rement  le  vanger  du  Demon, 
qui  non  content  d'avoir  fait 
mourir  le  plus  brave  Se  le  plus 
généreux  de  tous  les  Gafpe- 
Cens ,  croit  encore  refté  dans 
le  cœur  du  défunt ,  pour  l'em- 
pêcher  de  revivre ,  Se  le  tour* 
menter  après  fa  mort,  com- 
me il  l'avoit  perfecutç  cruelle- 
ment durant  fa  vie.  On  le  crut- 
Se  tous  d'un  commun  confente- 
ment,  defeendirejnt  le  cadavre, 
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<Jui  étoit  expofc  fur  une  efpecô 
d'échafaut  qu'ils  avoient  fait 
dans  la  cabanne.  Ils  luy  ou- 
vrirent le  ventre  ï  &  le  Jon- 
gleur prenant  le  cœur  entrô 
fes  mains ,  après  l'avoir  arra- 
ché, par  un  mouvement  d'in- 
dignation contre  le  Tchou- 
gis  ,  le  découpa  en  autant 
de  morceaux  qu'ils  étoient  de 
perfonnesj  et  les  aïant  diftri* 
buez  à  toute  Faffemblée,  ils 
en  mangèrent  chacun  leur 
part  ,  pour  ,  difoïent-  ils ,  fe 
vanger  du  Demon  ,  qui  é- 
toit  dans  le  cœur  du  dé- 
funt.  Cette  adion  ,  barba* 
re  &  cruelle  ,  ne  s'eft  faite 
qu'à  quatre  à  cinq  lieues  de 
l'endroit  où  j'étois  3  &  je  l'ai 
fçû  de  ceux  -  mêmes  qui  a- 
voient  aflîfté  à  cet  horrible 
feftin  ,  ou  la  colère  &  la 
rage  firent  paroître  tout  ce 
Ff  iij 
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qu'on  fe  peut  imaginer  déplus 
inhumain. 

Nos  Gafpefïens  font  telle- 
ment adonnez  à  leur  Jongler 
fie ,  qu'on  peut  dire  que  ce 
vice  leur  eft  naturel  &  héré- 
ditaire: c'eft  pourquoy,  quand 
©n  les  en  veut  tirer  ,  ce  qui  ne 
fe  fait  qu'avec  bien  de  îa  pei- 
ne ,  ils  ont  allez  de  malice 
pour  dire  aux  Millionnaires , 
Qu'ils  n'ont  pas  d'efprit,  de 
trouver  mauvais  de  ce  qu'ils 
foufflent  leurs  malades  5  puif- 
qu'ils  font  eux-mêmes  des  in- 
fufflations ,  lorfqu'ils  baptifent 
les  en  fans  :  &  que  fi  les  Pa- 
triarches ont  l'intention  de 
chaffer  Je  Diable  ou  le  péché 
par  leurs  /buffles  Sç  par  leurs 
exorcifmes;  K  s  Sauvages  n'ont 
point  auffi  d'autre  deilein,  que 
de  chs  ffer  le  ver,  ou  le  Demon^ 
du  corps  du  malade. 
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Vous  remarquerez  que  cha- 
que Jongleur  a  fon  fac  parti- 
culier, tù  font  toutes  les  piè- 
ces dont  il  fe  fert  dans  fajon-' 
glerie  :  les  uns  ont  la  figure  de 
leur  Oûahich,  feus  la  forme 
d'un  Quinquajou  >  Ies'  auIresv 
fous  celle  de  quelque  monf- 
tre ,    ou   d'un    homme   fans 
tête'.    Il   m'éft    tombé  entre 
les   mains   un    de    ces  fa  es, 
qu'un  Jongleur   me    donna, 
pour  me  témoigner  qu'il  vou- 
loir prier  Dieu,  &  fe  faire  in~ 
ftruire.   Je  le  reçus  avec  d'au- 
tant plus  de  joie ,  qu'il  y  avoir 
déjà  long-tems  que  je  fouhai- 
tois  de  gagner  cette   ame.à 
Dieu ,  en  luy  faifant  quitter  {es 
erreurs,  pour  fuivre  les  veri- 
tez  du  Chriftianifme.    Il  me 
le  remit  entre  les  mains ,  avec 
refolution  de  fe  faire  Chré- 
tien .  en  me  donnant  avis,  que 
F  f  iiij 
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fi  je  Je  confervois  pour  Yen- 

voïer  en  France  ,  &  luy  faire 

changer  de  Pats ,  je  ne  vivrois 

pas  davantage  que  quatre  à 

cinq  jours;  &  que  fije  Je  jettois 

au  feu  y  je  devois  appréhender 

que  la   maifon  ne  fût  aufE- 

tôt  réduite  en  cendres ,  à  cau- 

fe  des   effets  extraordinaires 

que  fon  Ouahich  cauferoit, 

krfqu'il  fe  verroit  dans  Jes  flsL 

mes, 

Il  eft  bon  de  ménager  les 
Sauvages,  &  de  différer  quel- 
quefois à  les  inftruire ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  levé  l'ob- 
ftacle  qui  s'oppofe  à  leur  con- 
verfîon  ft_  cela  leur  donne  plus 
d'eftimeôc  de  veneration  pour 
le  Chriffianifme,  qu'ils  croient 
aJors  ne  pouvoir  compatir  avec 
kurs  erreurs.  Celuy-ci m'a- 
voit  témoigné  plufieurs  fois , 
«jjU'il  vouloit  fe  faire  baptifer  j 
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afiA  d'entrer  avec  les  autres 
dans  la  cabanne  de  J  e  s  u  s  > 
pour  prier  le  Dieu  du  SoleiL 
Je  fçavois  cependant  qu'il  é- 
toit  un  des  plus  fameux  Jon- 
gleurs de -toute  la  Nation  |  ce 
qui  m'obligeoit  de  le  traiter 
aflez  indifféremment,  toutes 
les  fois  qu'il  me  parloit  de 
fe    faire    inftruire.     Il    con- 
nut bien  que  toutes  fès  pour- 
fuites  feroient  inutiles  r  s'il  ne 
changeoit  pas  de  conduite  >  Se 
s'il  ne  renonçoit  pour  jamais 
à  fon  Ouahich.  Je  luy  dis  que 
toutes  les  promefles  qu'il  m'a- 
yoit  faites  jufqu'alors ,  avoient 
été  fans  effet  y  &  que  fi  fon 
cœur  parloit  tout  de  bon  ,  il 
m'en  devoit  donner  des  mar- 
ques plus  finceresrque  parle 
paffé.  Ah  «  me  dit-il  3  tu  crois 
donc  que  je  te  veux  tromper 
toujours ,  comme  j'ai  fait  juk 
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qu'à  prefent  ?  Tu  te  trompes 
toi  même  i  &:  pour  te  perfua- 
der  efficacement  que  je  fuis 
dans  une  veritable  difpofition 
de  quitter  mes  erreurs,  &  de 
venir  à  la  Prière-  tiens,  me  dit- 
il,  voila  mon  fie  de  Jonglerie 
que  je  remets  entre  t^s  mains, 
pour  ne  m'en  pks  jamais  fer- 
vir. 

Voici  l'inventaire  de  ce  queje 
trouvai  dans  ce  petit  fac  à  Dia- 
ble, qui  croit  fait  de  la  peau 
d'une  tête  entière  d'orignac ,, 
à  la  referve  des  oreilles,  qui 
en  croient  orées. 

Il-  y  avoir  premièrement  le 
Ouahich  de  ce  Jongleur,  qui 
écoic  une  pierre  de  îa  groffeur 
d'une  noix  ,  envelopée  dans 
une  boëte  qu'il  appelloit  la 
maifon  de  fon  Demon.  Un 
morceau  d'ëcorce,  fur  laquel- 
le éioit  une  figure  aflez  hi,. 
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deufe ,  faite  avec  de  la  pour- 
celaine  noire  &  blanche ,  qui 
reprefentoit  quelque  monftrer 
qu'on  ne  put  pas  bien  diftin- 
guer,  n'étant  ni  la  reprefcr*- 
tation  d'un  homme  r  ni  d'au- 
cun animal  -y  mais  la  forme  d'un 
petit  Quinquajou  ,.  qui  écoit  . 
ornée  de  raflàde  noire  &■  blan- 
che :  ceiuy-là,  difent  les  Jon- 
gleurs ,  eft  le  maître  Diable , 
ou  Oiiahictu     II  y  avoit  de 
plus,  un  petit  arc  d'un  pied 
de  longueur ,  avec  une  corde 
de  dam  braflês^entrelafTée  de 
porc  épi  :  c'eft  de  cet  arc  fa- 
tal dont  ils  fe  fervent  ,  pour 
faire  mourir  les  petits  enfans 
dans  le  fein  de  leur  mere.  Jô 
me  fuis  fervi  de  la  corde,  pour 
,en  faire  une  Signe  à  pêcher  la 
truite  5.&  j'en  ai  pris  plus  de 
deux  cens  ^  en  trois  heures  de 
tems  3:  dans  un  lieu  où:  elle* 
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croient  en  très-  grande  abozs. 
dante.  Cela  furprit  un  peu  nos 
Sauvages,  de  voir  que  je  fai- 
fois  fi  peu  d'état  d'une  chofe 
que  leurs  Jongleurs  eftiment 
tant. 

Outre  cela ,  ce  fac  conte- 
noit  encore  un  morceau  d'é- 
corce ,  envelope   d'une  peaa 
delicate  &  bien  mince  ,  où  é- 
toient  reprefentez  des  petits 
enfans>  des  oifeaux,  des  ours, 
des  caftors  &  des  orignaux;  fur 
Jefquels  le  Jongleur  darde  fa 
flèche  à  fa  volonté,  avec  fon 
petit  arc ,  pour  faire  mourir 
des  enfans,  ou  quelque  autre 
chofe,  dont  la  figure  eft  repré- 
sentée fur  ce  morceau  d'écor- 
ce.   Enfin ,  j'y  trouvai  un  bâ- 
ton d'un  grand  pied  de  long, 
garni  de  porc -épi   blanc  & 
rouge ,  au  bout  duquel  étoient 
attackées  plufîeurs  courroies 
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de  la  longueur  d'un  demi- 
pied,  &  deux  douzaines  d'er- 
gots d  orignac  :  c'eft  avec  ce 
baton  qu'il  fait  un  bruit  de 
Demon  ,  le  fervant  de  fes  er- 
gots comme  de  fonnettes ,  qui 
femblent  plus  propres  à  diver- 
tir les  petis  enfant ,  qu'à  jon- 
gler. En  un  mot,  ja  dernière 
piece  du  fac  fut  un  oifeau  de 
bois ,  qu'ils  portent  avec  eux 
lorfqu'ils  vont  à  la  chafler 
dans  la  penfée  qu'il  leur  fera 
tuer  du  gibier  en  abondan- 
ce. 

Nôtre  Sauvage  Jongleur  c- 
toit  cependant  fort  en  peine, 
de  ce  qu'étoit  devenu  fon  fac, 
&  quel  ufage  j'en  avois  fait  : 
il  s'en  voulut  éclaircir,  cinq 
à  fix  femaines  après  me  l'a- 
voir donné  \  &  vint  pour  ce 
fujet  à  la.  cabanne  où  j'étois. 
Je  luy  dis,  qu'il  ne  faloit plus 


r 
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longer  à  fon  fac  ,  qui  avoir 
mente  d'être  jette  au  feu, 
puisque  c'étoit  le  partage  du 
Diable ,  qui  y  avoit  demeuré 
iï  long,  t ems  j  &  qu'il  ne  m'é- 
toit  arrivé  aucun  mal  ,  non 
plus  qu'à  la   maifon  ,  quoù 
qu'en  me  le  donnant  il  m'eût 
menacé  de  quelque  malheur, 
Se  perfuadant  d'abord  que  je 
l'avois  brûlé,  HelasJ  dit-il,  je 
m'en  fuis  bien  apperçû  ,  dans 
les  voïages  que  j'ai  fait  depuis 
que  je  te  l'ai  donné:  car  j'ai 
eu  faim,  &c  j'ai  été  fatigue^ 
ce  qui  ne  m'arrivoit  jamais' 
quand  j'avois  mon  fac.  Jepre- 
nois  mon  Diable  entre  mes 
mains,  &  le  prefïbis  fortement 
contre    mon    eilomac  :   Hé 
quoy  donc,  luy  difois-je,  fouf- 
iriràs-tu  que  je  fois  accablé 
de  faim  êc  de  fatigue,  toi  qui 
se  m'as  jamais  delaifTé  ?  Fais, 
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de  grace  ,  que  j'aie  dequoy 
manger  :  donnes,  moi  quelque 
foulagement  dans  les  fatigues 
&  dans  la  neceffité  qui  m'ac 
câblent.  Il  écoutoic  ma  prie* 
re  ,  &  éxauçoit  promrement 
mes  vœux.   Je  luy  fis  cepen- 
dant avouer ,  en  luy  montrant 
fon  Oiiahich,  que  c'étoit  en- 
core un  r^fte  de  fes  rêveries , 
&  de  fes  fotes  imaginations  5 
luy    marquant*  plufieurs  ren~ 
contres  où  il  avoir  beaucoup 
fouffert,  fans  qu'il  eût  reçu 
aucun    fecours   du   Demon, 
dont  la  vertu  étoit  fi  foible  § 
qu'il  n'avoir  pas  le  pouvoir  de 
s'aider ,  ni  de  fe  foulager  luy- 
même  dans  l'excez  de  fes  fouf- 
frances. 

Quelques-uns  de  ces  Jon- 
gleurs fe  mêlent  auffi  vie  pré- 
dire les  chofes  futures  j  en* 
forte  que  fi  leurs  prcdidions 
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{è  trouvent  véritables  ,  com- 
me il  arrive  quelquefois  par 
hazard ,  les  voila  en  credit  & 
en  reputation  :  fi  au  contraire 
elles  fe  trouvent  faufles,  com- 
me c'eft  l'ordinaire  ,  ils   en 
font  quittes  pour  dire  que  leur 
Demon  eft  fâché  contre  tou- 
te la  Nation.    Cell  une  cho- 
fe  affez  furprenante ,  que  cet- 
te impertinente  excufe ,  bien 
loin  de  les  décrediter,  leur 
procure  des  prefens  confide- 
rabies  qu'on  leur  fait,  pour 
appaifer  la  colère  de  ce  De- 
mon ,  qui  par  le  miniftere  de 
ces  Jongleurs ,  abufe  ces  Peu- 
ples ,  èc  fe  joiie  aifément  de 
leur  fimpîicitc. 

Nos  pauvres  Gafpefiens  é- 
toient  autrefois  tourmentez  du 
Diable  ,  qui  fouvent  les  ba- 
ttit très  cruellement,  &  mê- 
me les  epouventoit  par  des 
fpedres 
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ipe&res  hideux ,  &  des  phan* 
tomes  horribles  5  jufques*Iàf 
qu'on  a  vu  autrefois  d'effroïa- 
blés  carcaiïes  tomber  au  mi- 
lieu de  leurs  cabannes  ,  les- 
quelles caufoient  tant  de  ter- 
reur aux  Sauvages ,  que-quel* 
quefois  ils  en  tomboient  morts 
fur  la  place. 

Comme  dans  les  occafions 
qui  font  perdre  courage  aux 
plus  hardis  r  il  fe  rencontre 
toujours  quelque  déterminé, 
il  arriva  en  celle-ci,  qu'un  de 
nos  Sauvages,  fe  propofa  de 
vanger  luy  feu!  les  outrages 
que  Iqs  Demons  faifoient  à 
toutes  les  cabannes  de  la  Na- 
tion •  il  prit  en  effet  le  def- 
fein  de  tuer  celuy  qui  le$: 
avoit  tourmenté  cruellement 
depuis  fi  long-tems  :  il  aiTûra 
même  aux  Sauvages ,  qu'il  ne 
doutoit  aucunement  du  fuc- 
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c'ez  de  (on  entreprife ,  &  qu'ils 
n'avoient  qu'à  fe  réjouir  :,  par- 
ce, difojt-  il  v  qu'if  fçavoic  pré- 
cisément   l'endroit    par    le- 
quel   il .  venoit    chez    eux  : 
c'étoit  un  petit  ruiflèau  en- 
tre  deux  rochers  j  où  il  ne 
manqua  pas  de  fe  camper  avec 
fon  fuzii  entre  fes  bras.    Un 
de  nos  François  l'aïant  trou- 
vé en  cette  pollute,  luy  de- 
manda ce  qu'il  faifoit ,  &c  qui* 
il  attendoit.   Qui  fattens  >  ré- 
pondit-il fièrement^  j'attens 
le  Diable  pour  le  tuer,  luy 
arrracher    le   cœur   du   ven- 
tre, Si  enfuite  luy  enlever  la 
chevelure,  en  punition  Se  en 
vengeance  des  outrages  &  des* 
infultes  qu'il  nous  a  faits  jus- 
qu'à prefent:  il  y  a  trop  long- 
tems  qu'il- nous  tourmente  3  Se 
c'eft  aujourd'hui  que  je  veux? 
délivrer  tous  les  Gafpefiens.de. 
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ces  malheurs  :  qu'il  vienne , 
qu'il  paroifle,  je  l'attens  de  pied 
ferine. 

II  eft  confiant  que  depuis 
qu'ils  Ton  inftruits  de  nos  fa- 
crez  Mifteres  ,  particulière- 
ment  ceux  que  nous  avons 
baptifez  ,  ne  font  plus  ba- 
tus ,  ni  tourmentez  du  De- 
mon ,  de  la  manière  qu'ils  l'é- 
toient  auparavant  qu'ils  euiïent 
reçu,  le  premier  &:  le  plus  né- 
celïaire  de  nos  Sacremens. 

Si  ces  Peuples  ,.comme  vous 
venez  de  voir,  font  fi  arrêtez 
à  leurs  Jongleries,  ils  n'obfeiv 
vent  pas  avec  moins  d'exacti- 
tude { certaines  coutumes  ri- 
dicules &  fuperftitieufes  •  fça- 
voir,  que  les  jeunes  gens  non? 
mariez  ne  mangent  jamais 
de  porc -épi  rôti,  fe  perfua- 
dant  qu'ils  ne  marcheroient 
non  plus  que  cet  animal,  qui 

6g  ij 
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va  très-lentement;  il  leur  eft 
cependant  permis  dé  le  man-, 
ger  bouilli ,  fans  aucun   rit* 
que. 

Les  petits  fans  d'ôurs ,  d'o- 
rignac ,  de  loutres  r  de  caftors* 
&  de  porc-épis  qui  font  en- 
core dans  le.  ventre  de  leur 
mere,  eft  le  morceau  délicat 
qui  eft.  refervé  pour  les  an- 
tiens,. n'étant  pas  permis  atfs 
jeunes  gens  d'y  goûter  j  parce 
qu'ils  auroient,  difent-ils ,  biea 
mal  aux  pieds  quand  ils  iraient 
à  la  cbafle.  Parce  même  rau 
fermement,  il  leur  eft  auffi  dé- 
fendu de  manger  des  entrail- 
les de  l'ours ,  de Ja  moelle  ,  ou 
de  quelques  autres  morceaux 
délicats,  ces  mets  frians  étant 
uniquement  refervez,  pour  les 
vieillards. 

Les  os  du  ea ft or  ne  fe  don-. 
nmt  gas  "aux  .chiens ,  d'autant 
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qu'ils  perdroienc  ,  felon  leur 
opinion  le  fentiment  de  Iw 
chafle  du  caftor.  On  ne  les 
jette  point  non  plus  dans  les 
rivieres  ^  par  ce  que  les  Sauva, 
ges  appréhendent  que  Tefprit 
des  os  de  cet  animal  n'en  por- 
tent bien-tôt  la  nouvelle -au» 
autes  caftors,  qui  deferteroientr 
le  Païs ,  pour  éviter  le  même 
malheur. 

Ils  ne  brûlent  jamais  encore 
les  os  du  faon  de  l'orignac,  ni 
la  carcafle  des  martes  :  &  il& 
fe  donnent  bien  de  garde  auifi 
de  les  donner  aux  chiens  ^  pari 
ce  qu'ils  ne  pourraient  plus* 
prendre  aucuns  de  ces-animaux* 
à.  lachafTe/fi  les  efprits  des* 
martes  &  âts  faons  d'orignac 
difoient  a  leurs  femblables ,  le 
mauvais  traitement  qu'ils  au- 
raient reçu  chez:  les  Sauva» 
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S'ils  prennent  quelques  caf- 
tors  à  la  trappe ,  la  coutume 
veut  qu'il  foit  ouvert"  en  pu- 
blic9  &  que  la  viande  demeu- 
re deux  jours  fur  les  perches 
à  la  fumée,  avant  que  de  la 
mettre  à  la  chaudière.  Il  faut 
bien  prendre  garde  que  le 
bouillonne  tombe  dans  iefeu^ 
&  conferver  les  os  foigneufe- 
men  5  parce  que  le  contraire 
eft  un  prefage  de  malheur ,  ou 
de  quelque  infortune  fur  toute 
la  Nation. 

Un  Chef  de  la  Nation  jetta 
une  fois  en  ma  prefence*,  le 
pied  d'un  hibou  dans  la  chau- 
dière d'un  feftin  folemnel , 
comme  un  pronoftic  afîuré 
que  fonfils,  qui  Ta  voit  tué  à 
Page  de  cinq  ans  ,  feroit  un 
jour  un  grand  chaflèur,  &  le 
plus  vaillant  guerrier  du  Mon- 
de, 


dé  h  Gïiffejîe.  tfp 

Les  jeunes  gens  ne  mangent 
jamais  le  coeur  de  l'ours,  crain- 
te de  fouffler  en  marchant  ;  6c 
de  manquer  de  courage  dans 
les  occasions.  Si  quelque  chaf- 
feur  a  tué,. ou  pris  à  la  trape 
quelqu'un  de  ces  animaux,  on 
fe  donne  bien  de  garde  de  le 
faire  entrer  par  la  porte  ordi- 
naire de  la  cabanne:  la  cou- 
tume  veut,  &  la  fuperftition 
ordonne  ,   d'y  faire  une  ou- 
verture nouvelle,  à  droite  ou 
à  gauche^  parce  que,  difent-ils^ 
les  Sauvage  (Tes  ne  méritent  pas 
de  pafîer  par  où  l'ours  encre 
dans  la  cabanne.   Les  filles  èc 
lés  femmes  qui  n'ont  pas  en- 
core eu  d'enfansven  fortentau 
moment  que  Tours  en  appro- 
che ^  &  elles  n'y  reviennent  ja- 
mais, qu'il  ne  foit  tout  mangé, 
Nos  Gafpefîens  font  encore 
tellement  crédules  aux  rêves >, 
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qu'ils  donnent  facilement  dans 
tout  ee  que  l'imagination ,  en 
le  Demon  leur  reprefente  en 
dormant Y  &  c'eft  allez  que 
de  rêver  chez  eux,  pour  leur 
faire  prendre  des  refolutions 
fur  un  mêmefujet,  toutes  con^ 
traires  à  celles  qu'ils  auront 
prilès  auparavant. 

Ce  qui  eft  de  plus  furprenant^ 

c'eft  qu'ils  obfervent  encore 

aujourd'hui. certaines  ceremo^ 

nies  dont  ils  ne  connoiflent 

point  l'origine,  ni  ne  donnent 

d'autres    raifons,,  finon    que 

leurs   ancêtres    ont  toujours 

pratiqué  la  même  chofe.  La 

premiere,  c'eft  que  les  filles  ô£ 

les  femmes  fe  repurent  immon* 

dest  lorfqu'elles  foufFrent  les 

incommoditez     ordinaires    â 

leur  fexe5  &  alors  il  ne  leur  eft 

pas  permis  de  manger  avec  les 

autres:. mais  il  faut  qu'elles 

aient. 
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aïens  leur   chaudière  à  parr, 
&  qu'elles  vivent  en  leur  par- 
ticulier.    Il  n'eft  pas  permis 
aux  filles ,  pendant  ce  tems- 
Jà,  de  manger  du  caller,  6c 
celles  qui  en  mangent  font  ré- 
putées méchantes  5  fe  perfua- 
dant  que  le  caftor,  difent-iîs, 
qui  a  de  I'efprit,  ne  fè  Iaiiïe- 
roit  plus  prendre  par  les  Sau- 
vages ,  après  avoir  écé  mangé 
par  leurs  filles  immondes.  Les 
veuves  ne  mangent  jamais  de 
ce  qui  a  été  tué  par  les  jeu- 
nes gens  •  il  faut  que  ce  foit 
un  homme  marié  5  un  vieil- 
lard ,  ou  un  confîderabîe  dé 
la  Nation  ,  qui  chafle  ou  pê- 
che pour  leur  nourriture.  EU 
les    obfervent  fi  fcrupuleufe- 
ment  cette  coutume  luperfti- 
tieufe ,  qu'elles  racontent  en- 
core aujourd'hui  avec  admira, 
don  ,  qu'une   veuve  "Gafpe- 
Hh 
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iïenne  fe  laiffa  mourir  de  faim, 
plutôt  que  de  manger  de  To* 
rignac  ou  du  caftor  ,  qui  é* 
toient  dans  fa  cabanne  jufqu'à 
l'abondance  $  parce  qu'ils  a- 
voienc  été  tuez  par  des  jeu- 
nes gens ,  6c  qu'il  n'étoit  pas 
permis  aux  veuves  d'en  man- 
ger. 

J'en  ai  vu  une ,  dans  les  hî- 
vernemens  que  j'ai  fait  dans 
les  bois  avec  nos  Sauvages, 
qui  demeura  trois  jours  fans 
manger,  avec  autant  de  joie, 
que  fi  elle  eut  fait  la  meilleu- 
re chère  du  monde.  Je  luy  dis 
tout  ce  qu'il  me  fut  poffible, 
pour  luy  faire  rompre  fon  Ca- 
rême j  c'eft  ainfi  qu'ils  appel- 
lent cette  abftinence  :  mais 
ce  fut  en  vain  y  &  je  ne  pus  ja- 
mais la  refoudre  à  manger , 
quoiqu'il  y  eût  de  la  viande 
abondamment  dan§  fa  caban* 
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Be  :  tes  enfans  mêmes  murmu- 
murèrent  contre  moi,  de  ce 
que  je  follicitois  leur  mere  à 
quitter  la   coutume  de  leurs 
ancêtres  5  me  difant  que  les 
Sauvages  avoient  leur  maniè- 
re de  vivre ,  auffi-  bien  que  les 
François .  que  nous  pouvions 
fuivre  nos  maximes,  fans  vou- 
loir les  obliger  à  quitter  les 
leurs.   Cette  femme  me  pria 
d'accompagner   les  Sauvages 
à  la  chaffe  du  caftor  ,  à  la- 
quelle   ils  m'avoient  invité  .* 
pour  m'en  donner  le  divertif- 
fement:  &:  elle m'afTûra qu'el- 
le mangeroit  volontiers  de  ce- 
luy  que  je  tuërois  ,  fi  j'avois 
affez  dJadreffe  d'en  furp rendre 
quelqu'un  5  parce  qu'elle  me 
confideroit  comme  leur  père, 
&  comme  un  de  leurs  anciens. 
Je  fus  affez  heureux  d'en  trou- 
ver deux,  aufquels  je  caffai  la 
Hh  ij 
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tête  5  je  les  portai  à  fa  caban- 
ne,  &  je  luy  en  fis  prefent  : 
elle  les  mangea  tous  les  deux 
en  fon  particulier,  ne  luy  é- 
tant  pas  permis  de  manger 
avec  les  autres ,  ni  aux  au- 
tres de  manger  avec  elle.  El- 
les obfervent  la  même  chofe 
après  leurs  couches /pendant 
un  mois  ou  deux,  fuivantleur 
volonté  :  &  pendant  tout  ce 
tems-ià ,  c'eft  une  efpece  d'in- 
famie, él  un  méchant  prefage, 
fi  elles  boivent  dans  la  chau- 
dière, ou  dans  le  plat  d'ecorce 
qui  font  !à  leur  ufage ,  parce 
que,  difent  ces  Barbares ,  on 
ne  peut  faire  bonne  chafle  d'o* 
rignac,  ni  de  caftor,  quand  cela 
arrive. 

Comme  nos  Sauvages  s'ap- 
perçoivent  qu'on  rend  beau- 
coup d'honneur  aux  Million- 
naires 3  fie  qu'eux-mêmes  les 
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ont  qualifié,  par  refped  &  par 
reverence,  du  titre  de  Patriar- 
che $  on  a  (bavent  vu  de  ces 
Barbares  s'ingérer  2c  affec- 
ter l'exercice  &  les  fondions 
de  Miffionmire  ,  jufqu'à  con- 
feffer  comme  nous,  ceux  de 
leur  Nation.  Quand  donc  ces 
fortes  de  gens  veulent  autori- 
fer  ce  qu'ils  difenr,  &:  s'ériger 
en  Patriarches,  il  font  acroi- 
re  à  nos  Gafpeiïens ,  qu'ils  one 
reçu  quelque  don  particulier 
du  Ciel  :  comme  celuy  de  Ke- 
nibeici  difoic  ,  qu'il  avoit  re- 
çu une  image  du  Ciel  *  ce  n'é.. 
toit  cependant  qu'un  portrait: 
qu'on  luy  avoit  donné,  lorf- 
qu'ii  étoit  à  la  traite  chez  nos 
François. 

Ce 'qui  eft  furprenant,  c'eft 
que  cette  ambition  de  faire  le 
Patriarche,  ne  domine  pas  feu- 
lement fur  les  hommes  }  les 
Hh   iij 
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femmes  mêmes  s'en  mêlent; 
lefquelles  en  ufurpant  la  quai 
lité  &  le  nom  de  Religieufes, 
difent  quelques  prières  à  leur 
mode,  &c  affe&ent  une  ma- 
nière de   vivre  plus   retenue 
que  celle  du  commun  des  Sau- 
vages, qui  fe  laifTant  éblouir 
à  l'éclat  d'une  faufTe  &  ridi- 
cule devotion  ,  les  confiderent 
comme  des  femmes  extraordï. 
mires,  qu'ils  croient  eonverfèr 
parler  familièrement,  &  com! 
muniquer  avec  le  Soleil ,  qu'ils 
ont  adoré  tous  comme  leur 
Divinité.  Nous  en  avions  une 
fameufe  il  n'y    a   pas    long- 
tems,  qui  parfesfuperftitions 
extravagantes   ,    entretenoic 
celles    de   ces   pauvres   Sau- 
vages. J'avois  un  defir  extrê- 
me de  la  voir }  mais  elle  mou- 
rut dans  les  bois,  fans  le.bapJ 
terne ,  que  j'avois  deffein  de 
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luy  donner ,  fi  j'eufle  été  allez 
heureux  de  l'en  rendre  capa- 
ble. Cette  vieille ,  qui  comp- 
tent plus  de  cent  quatorze  ans 
depuis  fa  naifl'ance,  avoir,  pour 
toutes    fes  devotions   ridicu- 
les Se  fupertitieufes,  quelques 
grains  dejaie,  qui  étoienr  les 
reftes    d'un  chapelet  défilé, 
qu'elle   confervoit   precieufe- 
ment ,  ne   les    donnant  qu'à 
ceux  qui  étoient  de  fes  amis} 
en  leur  proteftant  cependant, 
que  le  don  qu'elle  leur  faifoic 
étoit  venu  originairement  du 
Ciel,  qui  luy  confinuoit  tou- 
jours cette  même  faveur ,;  au- 
tant de  fois  que  pour  adorer 
le  Soleil,  elle  fortoit  de  fa  ca- 
banne ,  Se  luy  rendoit  fes  hom- 
mages Se  fes  adorations  :  Je 
n'ai  pour  lors,  leur  difoit-elie, 
qu'à  prefenter  ma  main  Se  l'ou- 
v-rir  v  pour  faire  tomber  du 
—  H  h  iiij 
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Ciel  ces  grains  mifterieux,  quf 
ont  h  vertu  &  Ja  propriété 
non-feulement  de  foulager  ks 
Sauvages  dans  leurs  maladies 
Sedans  toutes  leurs  neceffitez 
ks  plus  prenantes  5  niais  encore 
de  ks  preferver  de  la  furprifè  , 
de  la  perfecution ,  &  de  la  fu- 
reur de  leurs  ennemis.  On  peut 
dire. véritablement,  que  fi  quel- 
qu'un de  ce  Peuple  s'adonnoit 
fout  de  bon  à  la  vertu ,  &  qu'il 
prît  foin  d'inftruire  les  autres, 
il  feroit  des    prodiges  parmi 
eux  5  puifqu'irs  croiroient  ai. 
fément  tout  ce  que  diroit  un 
homme  de  leur  Nation.  Cette 
fourberie  donc,  que  ces  grains 
de  chapelet  venoient  du  Ciel,, 
étoit  ii  bien  reçue  de  ceux 
qui  fe  gîorifioient  d'en  avoir 
quelques-uns,  qu'ils  les  con- 
fervoient  comme  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  cjher  au  mon- 
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de  ;  Se  c'étott  les  aigrir  à  ou- 
trance ,  que  de  les  contredire 
dans  une  f'otife,  qui  dans  leur 
eftime  pafToit  pour  quelque 
chofe   de  divin  &  de  (acre. 
Tel  étoit  le  fentiment  d'une 
Sauvagefle  qui    m'avoit  de- 
mandé le  Baptême  ,  &  que 
j'inftruifois  pour  ce  fujet  pen- 
dant mon  hivernement  de  Ni- 
pifiguit:  elle  a  voit,  comme  pa- 
rente   de   cette    Patriarche  , 
cinq  grains  de  chapelet  mifte- 
rieux,  qu'elle  tenoit  envelopes 
avec  beaucoup  de  foin  5  elle 
me  les  montra  ,  en  me  vou* 
tant  perfuader  que  c'étoit  un 
prefent  que  le  Ciel  avoit  fait 
à  cette  prétendue  Religieufe. 
Ce  trait  de  fuperftition  ,  que 
j'apperçûs  dans   cette  Caté- 
chumène, me  fît  prendre  la 
refolutionde  différer  Ton  Bap- 
tême, luy  faifant  connoitre 
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l'obilacîe  qu'elle  y  apportait, 
par  la  faufTe  &  foie  créance 
qu'elle    avoit    touchant    ces 
grains  de  chapelet  ,  qui  ve- 
noient  de  France  5  &  que  fi 
elle  avoir  autant  d'empreflè- 
ment  pour  le  Baptême  y  qu'el- 
le   l'avoir     témoigné  ,     elle 
ne  m'en  pouvoit  donner  de 
preuves  plus  évidentes  y  qu'en 
me   les   remettant  entre    les 
maim,    Elle  fut  allez  furprif e 
de  ce  difcours-  elle  me  pro- 
mit néanmoins  i  quoique  d*u. 
r>e  manière  a flTez  foible,  qu'elle 
feroit  tout  ce  que  je  fouhaite- 
rois  en  ce  rencontre.    Elle  me 
les  fit  voir  5  &  les  aïant  entre 
mes  mains ,  j'admirai  la  fim- 
plicité  de  cette  creature.  J'en 
cachai  un .  &  de  cinq  qu'elle 
m'avoit  donné ,  je  ne  luy  en 
rendis  que  quatre.    Elle  me 
demanda  r  bien  embarraflee.,. 
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cù  étoit  le  cinquième  ?  j'af- 
fedai    d'ignorer    le    nombre 
qu'elle  m'en  avoit  donné  ,  8c 
je  fis  femblant  de  le  chercher 
parmi  les  branches  de  fapin 
fur  lefquelles  j'étois  pour  lors 
atfis.   Cette  Catéchumène  s'é- 
tant  done   perfuadée  ,  auffi- 
bien  que  toute  fa  famille,  que 
i'avois  laifl'é  tomber  par  mé- 
garde ce  grain  mifterieux,  elle 
en  fit  elle-  même r  avec  tous 
les  autres  une  recherche,  fi  é- 
xade,  qu'il  ne  refta  rien  dans 
fa  cabanne  qui   ne   fût  ôté 
plufieurs  fois  de  fa  place.  J  a- 
vois  allez  de  peine  à  garder 
le  ferieux ,  voïant  tout  ce  plar- 
fant  remue -ménage  5  Se  peu 
s'en  falut ,  que  je  n'éclatafle 
de  rire,  lorfqu'une  vieille  Sauv 
vagefle  confiderant  que  tou- 
tes ces  recherches  écoient  inu- 
tiles ,  commença  à  fe  plaindre 
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du  peu  de  foin  que  j'avois  eu 
de  conferver  une  chofe  fi  pre- 
cieufe  }  elle  me  die,  les  larmes 
aux  yeux  :  Qu'elle  avoir  un 
regret  mortel ,  d'une  perte  fi 
considerable  :  qu'il  étoit  bien 
aifé  de  voir  que  ce  grain  étoie 
venu  du  Ciel  5  puifqu'U  avoir 
quitté  fi  fubitement  leur  ea- 
banne,  pour  s'envoler  dans  le 
fein  du  Soleil,  duquel  il  def- 
cendroir    une    féconde    fois, 
quand  la  Patriarche  feroit  d 
prière  accoutumée  :  que  tour 
incrédule  que  j'avois  paru  ju£ 
qu'alors,  à  tout  ce  que  medi- 
foienr  Jes  Gafpefiens ,  de  ia 
famteté  de  cette  vieille ,  &  de 
la  converfation  familière  qu'el- 
le avoir  tous  les   jours  avec 
Dieu ,  elle  m'en  feroit  cepen- 
dant connoître  la  vérité,  iorf- 
que  nous  irions  au  Printems  ,. 
comme  nous  nous  le  propo-- 
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fions  j  dans  îâ  cabanne  de  cet. 
te  Patriarche  ,  où  je  trouve* 
rois    infailliblement  le   grain 
que  j'avois  perdu.  Elle  me  réi- 
téra la  même  chofe  pendant 
plufîeurs  jours,  avec  tant  d'im- 
portunité ,  que  j'admirois  fori 
extravagance  &  Ces  fuperfti- 
tions.    Les  raifons    les   plus 
convaincantes  quejeluy  aile- 
guois  pour  la  détromper,  fu- 
rent inutiles  -,  car  fermant  To- 
reille.à  tout  ce  que  je  pus  di- 
re pour  lu  y  infpirer  des  fenti- 
mens  plus  juftes  ,  elle  s'em- 
portoit  contre  moi  avec  tant 
de  colère  èc  de  violence ,  que 
je  jugeai  à  propos  de  la  dé- 
tromper dans  le  moment ,  8è 
de  la  convaincre  de  Terreur  où 
elle  étoit  :  ce  qui  me  fut  bien 
facile  ,  en   luy   montrant  ce 
grain  de  chapelet,  6c  Tabus 
furprgnant   dont    elle    étoit 
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coupable.  Elle  fut  extrême- 
ment furprife  ,  &  m'avoua 
franchement  quelle  n'avoit 
pas  d'efpnt.  Chacun  profita 
de  mes  inilru&ions  5  6c  nôtre 
Catéchumène  me  donna  d'un 
grand  cœur  les  quatre  autres, 
qu'elle  confervoit  precieufe- 
ment ,  parmi  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus-  confiderable. 
Quelques-uns  de  nos  Fran- 
çois ,  qui  avoient  été  dans  la 
cabanne  de  cette  vieille  Gad 
pefienne ,  m'aflûrerent  qu'elle 
avoit  encore  en  iinguliere  ve- 
neration un  Roi  de  cœur ,  le 
pied  d'un  verre  ,  &  une  ef- 
pece  de  médaille  :  qu'elle  a* 
doroit  ces  bagatelles  avec 
tant  de  refped  ,  qu'elle  fe 
profternoit  devant  elles ,  com- 
me devant  fes  Divinitez.  Elle 
étoit  de  la  Nation  des  Porte- 
Croix  ,  felon  qu'il  étoit  aifé 
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de  voir  par  la  fienne,  qu'el- 
le  avoit    placée    dans    l'en- 
droit le  plus  honorable  de  fa 
cabanne  3  huant  enjolivée  de 
raflade  ,  de  pourcelaine  ,  de 
matachias,Sc  cte  porc -épi, 
dont  le  mélange  agréable  re- 
prefentok  plu  (leurs  5c  diffé- 
rentes figures  de  tout  ce  qui 
étoit  à  fa  devotion.    Elle  la 
mettoit    ordinairement  entre 
elle  &  les  François  h  les  obli- 
geant de  faire  leurs  Prières  de- 
vant fa  Croix,  pendant  que 
de  fon  côté  elle  faifoit  les  fien- 
nes  ,  felon  fa  coutume,  de- 
vant fon  Roi  de  cœur  &  fes 
autres  Divinitezy  que  les  Sau- 
vages   enterrèrent  avec  elle 
après  fa  mort ,  perfuadez  qu'ils 
croient ,  qu'elle  iroit  faire  la 
patriarche  dans  l'autre  Mon- 
de ,  ôc  qu'elle  n'auroit  pas  la 
deftiiiée  des  autres   hommes 
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mortels  dans  le  Pais  des  Ames, 
qui  danfent  fans  céfTe  à  leur 
arrivée  9&  font  toujours  dans 
un  continuel  mouvement  j 
mais  qu'elle  joiiiroit  d'un  re^» 
pos  perpétuel,  &  d'une  heureu- 
fe  tranquillité.  * 

Je  n'aurois  jamais  fait  y  fi  je 
voulois  vous  rapporter  ici 
tous  les  traits  de  fuperftition 
de  ces  Barbares  :  ce  que  j'en 
ai .ditfuffit,  pour  vous  faire 
voir  jufqu'où  va  Tabus  &  la 
^implicite  de  ce  Peuple  aveu- 
gle ,  qui  a  vécu  dans  Its  té- 
nèbres du  Ghriftianifme,  fans 
Loi ,  fans  Foi ,  &  fans  Reli- 
gion. 


CHAP. 
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CHAPITRE   XIV. 

Des  Souverains  é*  des  Losx  des 
Gafyejiens. 

IL  eft  confiant  que  les  Loix 
ont  fondé  les  Monarchies 
les  plus  florifTantes  du  monde^ 
c'eft  pourquoy  on  les  appelle 
avec  juftice  Tame  des  Repu- 
bliques,  des  Roïaumes  &  des 
Empires  de  l'Univers  y  parce 
qu'ils  ne  fubfiftent  qu'autant 
que  les  Peuples  en  obfervent 
inviolablement  les  Loix  :  aulE 
ne  peut-on,  s'il  me   fembler 
donner  aujourd'hui  de  raifort 
plus  convaincante  de  la  déca- 
dance  de  la  Nation  Gafpe- 
fienne,  autrefois  l'une  des  pins 
Bombreufes  &  des  plus  florifl 
fautes  du  Canada  r  que  le  mé- 
I  i 
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prix  àes  Loix  fondamentales 
que  les  Anciens  avoienc  éta- 
blies, niais  que  nos  Sauvages 
n'ont  obfërvées  &  n'obfer- 
vent  encore  à  prefent,  qu'au- 
tant qu'il  leur  plaît,- étant  ve- 
ritable de  dire,  qu'ils  n'ont  ni 
loi,  ni  Roi ,  ni  Loix.  L'on 
ne  voie  plus  en ]  effet  parmi 
ces*  Peuples  ,  des  affemblées 
nombreufes  en  forme  de  Con- 
feil,  ni  œttQ  Domination  fou- 
veraine  des  Chefs  ,  des  An- 
ciens ô£  des  Capitaines  5  qui 
regloient  les  affaires  civiles  Se 
criminelles  ,  &  decidoient  en 
dernier  reflort  de  la  guerre  6c 
de  la  paix  5  donnant  les  ordres 
qu'ils  jugeoient  abfolument 
neceffaires  ,  &  les  faifant  ob- 
server avec  beaucoup  de  fou- 
miffion  &  de  fidélité.  Il  n'y  a 
plus  que  deux  ou  trois  Sau- 
vages ,  qui  dans  leur  d^ftrid 
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confervent  encore,  quoiqu'af- 
fez  faiblement,  une  efpece  de 
puiflance  &  d'autorité  ,  fi  on 
peut   dire   qu'il   s'en  trouve 
parmi  ces  Peuples.    Le  plus 
considerable  eft  fuivi  de  quel- 
ques jeunes  guerriers ,  &  de 
piufïeurs    chafle-urs ,  qui  iuy 
font  toujours  efcorte ,  &  qui 
fe  rangent  fous  les  armes,  lorfc 
que  ce  Souverain  fe  veut  faire 
difting-uer  dans  quelque  occa- 
sion ^    mais  enfin ,  tout   fon- 
pouvoir    qC  fon    autorité  eft: 
bornée  fous  le  bon  plaifir  de 
ceux  de  fa  Nation  ;  qui  n'é- 
xecutent  fes  ordres ,  qu'autant 
qu'il  leur  plaît.    Nous  avions 
parmi  nous  ,  à  la  Riviere  de 
Saint  Jofeph-,  un    de  ces  an- 
ciens   Capitaines  ,    que    nos 
Gafocfiens  confideroient  com- 
me leur  Chef  &  leur  Souve- 
rain, plutôt  par  rapport  à  fa 
Ii  ij 
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famille  v  qui  étoit  fore  nomtf 
breufe,  qu'à  lapuifTance  Sou- 
veraine ,  dont  ils  ont  fecoiié 
le  joug  ,  bc  qu'ils  ne  veulent 
plus  reconnoitre. 

L'occupation  de  ce  Capitai- 
ne étoit  de  régler  les  lieux  de 
chaiïe ,  de  prendre  les  pellete- 
ries des  Sauvages,  en  leur  don- 
nant ce  dont  ils  avoient  b'e- 
fbin.  Ce!uy~ci  fe  faifoit  un 
point  d'honneur,,  d'être  tou- 
jours le  plus  mal  habillé  y  6c 
d'avoir  foin  que  tous  fes  gens 
fufîent  mieux  couverts  que 
luy  :  aïant  pour  maxime  y  à  ce* 
qu'il  me  dit  un  jour,  qu'un 
Souverain ,  &  un  grand  cœur 
comme  le  fien -.-,  devoir  avoir 
plutôt  foin  des  autres  v  que 
de  foi  même  5  parce  qu'étant 
bon  chaiTeur  comme  il  étoit^ 
il  auroit  toujours  facilement 
tout  ce  qui  luy.  ferait  necefîki- 
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re  pour  ion  uiage  5  &  qu'au 
refte ,  s'il  ne  faiibit  pas  bon- 
ne chère  ,  il  trouvcroit  dans- 
l'affection  &  dans  le  [cœur  de 
fes  Sujets ,  ce  qu'il  fouhaite- 
roit  :  comme  s'il  eût  voulu  di- 
re ,  que  tes  trefors  &  fes  ri- 
cheffes  étoient  dans  le  coeur 
&  dans  l'amitié  de  Ton  Peu- 
ple. 

II  arriva  qu'un  Etranger  vou- 
lut difputer  le  droit  de  com- 
mander ,  ou  du  moins,  parta- 
ger avec  ce  Souverain  cette- 
Domination  ôc  cette  Grandeur 
imaginaire,  dont  il  faifoit  au- 
tant  d'eftime  ,  que  du   plus 
grand  Empire  du  Monde.  Ge 
concurrent  arriva,  bien  équi* 
pé  de  haches,  de  fuziis ,  de 
couvertures  ,,de  caftors ,  &  de 
tout  ce  qui  luy  pouvoir  don* 
ner  quelque  fafte,  &  quelque 
entrée  à  la  Souveraineté ,  qu'il 
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pretendok  luy  être  due  légi- 
timement par  droit  de  fuccef- 
fion  héréditaire  ,  à  caufe  que 
fori  pere  avoit  ere  autrefois 
Chef  êc  Capitaine  de  la  Na- 
tion Gafpefienne,  Hé  bien, 
luy  dit  nôtre  Sauvage  ,  fais 
paroître  que  ton  cœur  eft:  un 
veritable  cœur  de  Capitaine, 
&  digne  de  l'Empire  abfolu 
fur  les  Peuples  que  je  gouver. 
ae  ;  Voilà ,  continua- t'il ,  quel- 
ques pauvres  Sauvages  qui  font 
tout  nuds  5  donne  leur  tes  robes 
de  loutre  |&  de  caftor.  Tu  vois 
encore  que  je  fuis  le  plus  mal 
habillé  de  tous ,  $c  e'eft  auffi 
par  là  que  je  veux  paroître 
Capitaine  5  en  me  dépouillant, 
&en  me  privant  de  tout  pour 
affilier  mes  Sauvages  :  ainfi, 
lorfqu'a  mon  exemple  tu  feras 
auffi  pauvre  que  moi^  allons 
à  la  bonne-heure  à  la  chafle  $ 
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et  celuy  de  nous  deux ,  qui 
tuera  le  plus  d'orignaux  &  de 
eaftors,  fera  le  Roi  legitime 
de  tous  les  Gafpefiens.    Cet 
Etranger  accepta  genereufe- 
ment  ce  défi  :  il  donna  tout 
ce  qu'il  avoit  ;  &  ne  fe  refer- 
vant  rien ,  à  l'imitation  de  nô- 
tre Capitaine ,  que  le  necef- 
faire  i  il  alla  à  la  chaffe  :  mais 
il  fut  aflez  malheureux  pour 
la  faire  tres-méchante ,  &  par 
confequent  obligé  d'abandon- 
ner l'entreprife  qu'il  avoit  for- 
mée de  commander  à  nos  Gaf- 
pefiens, qui  ne  voulurent  pas 
reconnoitre  d'autre  Chef,  que 
leur  ancien  &  brave  Capitaine, 
auquelils  ôbeïiïoient  avecplai^ 
-fir; 

Les  Gafpefiens  n'ont  aucu- 
nes Loix  fondamentales ,  qui 
leur  fervent  de  règles  à  preîènt$ 
ils  vuident  Se  terminenttoutes 
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leurs  querelles  &  leurs  difFe- 
rens  par  amis,  &  par  arbitres.. 
S'il  eit  cependant  quefèionde 
punir  un  criminel ,.  qui  ait  tué 
ou  aflàffiné  quelque  Sauvage,. 
ii  eft  condamné  à  mort,  fans 
autre  forme  de  procez  :  Prens 
garde,  mon  frère  r  difent-ils, 
£i  tu  tues, tu  feras  tué;  ce  qui 
s'exécute  quelque-fois,  par  le 
commandement  des  Anciens, 
qui  s'aflemblent  au  Confeii 
pour  ce  fujet,  &  fouvent  par 
ï-autôrité  privée  des  particu- 
liers ,  fans  qu'on  en  fafle  au- 
cune recherche,  pourvu  qu'il 
fbit  évident  que  le  criminel  ait 
mérité  la  mort. 

,  Les  prifons ,  les  tortures-,  le^- 
roues  ,  ni  les  gibets,  ne  font 
pas  en  ufagè  chez  ces  Peu- 
ples, comme  en  Europe  :  on 
le  contente  de  caflTer  la  tête 
.âU'Coupable,  à  coups  dehach^ 

ou 
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*bu  de  maffue.  les  autres  fu- 
plices  font  refè'vez  unique- 
ment pour  toumenter  &  fai- 
re  mourir  les  jrifonniers  de 
guerre, 

Ceft  au  Chef  ie  la  Nation, 
felon  les  Coutumes  du  Pais , 
qui  fervent  de  Loix  &  de  Rè- 
gles aux  Gafpefiens ,  de  diftri- 
buer  les  endroits  de  la  chaffe 
à  chaque  particulier  3  &  il 
n'eft  pas  permis  à  aucun  Sau- 
vage d'outre-paffer  les  bornes 
&  les  limites  du  quartier  qui 
luy  aura  été  preferit  dans  ks 
Affemblées  des  Anciens  ,  qui 
fe  tiennent  l'Automne  &  le 
*  Printems  j  expreffément  pour 
en  faire  le  partage. 

La  jeunefle  doit  obeïr  ponc- 
tuellement aux  ordres  des  Ca- 
pitaines :  quand  il  eft  queftion 
d'aller  en  guerre,  il  faut  qu'ils 
fe  laiffent  conduire ,  qu'ils  at- 
Kk 
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taquent,  &  cdn bâtent  la  Na- 
tion qu'ils  veilent  détruire, 
de  la  manière  <p'il  a  été  con- 
certé par  le  Chef  de  leur  Con-; 
feil  de  guerre, 

Il  n'eft  pas  permis  à  aucun 
Sauvage  d'épeufer  fa  parente: 
&  on  ne  voit  pas  chez  nos  Gaf- 
pefiens,  de  ces  mariages  incef- 
tueux  du  père  avec  fa  fille, 
du  fils  avec  fa  mere,  de  la 
fœur  Se  du  frère ,  de  l'oncle 
ni  de  la  nièce  ,  ni  même  du 
coufin  avec  fa  coufine.  L/in- 
cefte  eft  en  horreur  chez  eux, 
&  ils.  ont  témoigné  toujours 
beaucoup  d'averfion  pour  ce 
crime. 

Celuy  de  nos  Sauvages  qui 
veut  époufer  une  fille  >  doit 
demeurer  une  année  toute  en- 
tière dans  la  cabanne  du  père 
de  fa  maîtreffe ,  auquel  il  doit 
fervir,  &  donner  toutes  les 
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pelleteries  des  orignaux  &  caf- 
tors  qu'il  tuë  à  la  chafle.  Par 
la  même  Loi,  il  eft  défendu 
aux  époux  futurs  de  s'aban- 
donner à  leur  plaifîr. 

Après  la  mort  de  leur  fcére 
il  leur  eft  permis  d'en  époufer 
la  femme }  afin  qu'elle  ait  des 
enfans  du  même  fang, fi  elle 
n'en  a  pas  eu  de  fon  premier  é- 
poux. 

Le  père  de  famille  étant 
mort,  fi  la  veuve  pafle  à  de 
fécondes  noces ,  il  faut  que 
l'aîné  prenne  le  foin  de  fes 
frères  &  Cœurs,  &  fafle  ca- 
banne  à  part  j  afin  d'éviter  les 
mauvais  traitemens  de  leur 
beau-pere,  &  ne  point  caufer 
aucun  trouble  dans  le  mé- 
nage. 

C'eft  au  Chef  &  au  Capi- 
taine d'avoir  foin  des  orphe- 
lins :  ils  font  obligez  de  les 
Kk  ij 
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diftribuer  dans  les  cabannes 
des  meilleurs  chaflTeurs  s  afin 
qu'ils  foient  nourris  Se  élevez, 
comme  s'ils  étoient  leurs  pro-, 
près  enfans. 

Tous  les  Gafpefiens  doi- 
vent indifpenfablement  aflif- 
ter  les  malades  5  &  il  faut  que 
ceux  qui  ont  de  la  viande  ou 
du  poiflon  en  abondance,  en 
donnent  à  ceux  qui  font  dans 
la  neceffité. 

Cell  un  crime  chez  nos  Sau- 
vages ,  de  n'êcre  pas  hofpita- 
lier  :  ils  reçoivent  charitable- 
ment dans  leurs  cabannes ,  les 
Etrangers  qui  ne  font  pas  de 
leurs  ennemis. 

lis  doivent  avoir  un  grand 
foin  des  os  des  morts ,  &  d'en, 
terrer  tout  ce  qui  étoità  l'ufage 
du  défunt  j  afin  que  les  efpnts 
de  chaque  chofe  ,  comme 
de  ks  raquettes ,  fuzils ,  ha- 
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ches,  chaudières, &c.  luyren. 
dent  fervice  dans  le  Païs  des 
Ames. 

II  eft  permis  de  rompre  les 
mariages  &  les  déclarer  nuls, 
felon  les  Loix  Gafpefïennes, 
quand  ceux  qui  font  mariez 
n'ont  plus  d'amitié  les  uns 
pour  les  autres. 

Il  eft  honteux  de  fe  fâcher 
ou  de  s'impatienter  ,  pour  les 
injures  qn'on  peut  dire ,  ou  les 
difgràces  qui  arrivent  aux  Sau- 
vages 5  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  défendre  l'honneur  &  h 
reputation  des  morts ,  qui  ne 
peuvent ,  difentils ,  fe  vanger 
eux-mêmes ,  ni  tirer  raifon  des 
infultes  &  des  affronts  qu'on 
leur  fait. 

Il  eft  défendu  par  les  Loix 
&  Coutumes  du  Païs ,  de  par- 
donner ,  ni  de  faire  grace  àau- 
cun  de  leurs  ennemis  5  à  moins 
;    Kk  iij 
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qu'on  ne  fade  pour  eux  dé 
grands  prefens  à  toute  la  Na- 
tion ,  ou  à  ceux  qui  ont  été  of- 
fenfez. 

Les  femmes  n'ont  aucun 
commandement  parmi  les  Sau. 
vages;  il  faut  qu'elles  obeïf- 
fentindifpenfablement  aux  or. 
dres  de  leurs  maris  :  elles  n'ont 
aucun  droit  dans  les  Confeils, 
ni  dans  les  feftins  publics.  II 
en  eft  de -même  des  jeunes 
gens  qui  n'ont  point  encore 
tué  d'orignaux,  dont  la  mort 
ouvre  la  porte  aux  honneurs 
de  la  Nation  Gafpefîenne ,  Se 
donne  à  la  jeunêflè  le  droit 
d'affilier  aux  afTemblées  pu- 
bliques &  particulières.  On 
eft  toujours  jeune  homme, 
c'eft  à  dire  on  n'a  pas  plus  de 
droit  que  les  enfans,  les  fem- 
mes &  les  filles,  à  moins  qu'on 
n'ait  tue  quelque  orignac.   En 
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un  mot,  onpcuc  dire  que  tou- 
tes les  fuprftitions  que  nous 
avons  renarquées  ,  pafïent 
pour  auuit  de  Loix  chez  ces 
Peuples.  Us  en  ont  encore 
plu  fieurs autres  ,  dont  je  ne 
parle  pasci ,  mais  qu'on  pour- 
ra voir  ans  le  corps  de  cette 
Hiftoirc 


CHPITRE    XV, 
Des  leurs  des  Gdfpejïens. 

NQs  avons  parlé  dans 
leChapitres  precedens, 
de  Toripe  Ôc  de  la  naiflance 
des  Ga>efiens  •  nous  avons 
dit  cornent  ils  étoient  vêtus, 
logez  £  nourris  •  quelles  é- 
toient  hr  Langue,  leur  Re- 
ligion, urs  Superftitions ,  k$ 
Chefs  les  Souverains  Se  les 
Kk  iiij 
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JLoix  de  ces  Peuples  :  il  eft  judfe 
à  prefent,  pour  counter  plei- 
nement la  curiofilé  du  Lec- 
teur, de  luy  fairejiel  un  por. 
trait;  naturel  de  kirs  Mœurs 
en  general  ;  &  urubregé  des 
bonnes  &  mauvais  qualitez 
des  Gafpefiens ,  fo  du  corps, 
{bit  de  i'efprir. 

Ils  font  tous  nairellement 
bienfaits  de  corp;  d'une  riv 
che  taille,  haute,  bn  propor- 
tionnée ,  &  fans  auine  diffor- 
mité  y  puiffans ,  )buftes ,  a- 
droits ,  &  d'une  agité  furpre- 
nante ,  fur  tout  qù;d  ils  pour- 
fuivent  les  orignar ,  dont  la 
vîtefle  ne  cede  poii  à  celle  d^s 
daims  6c  des  cerfs  Les  hom- 
mes font  plus  grais  que  les. 
femmes ,  qui  font  jefque  tou- 
tes petites  5  mais  leuns  &  les 
autres  d'un  maintn  grave 
ferieux,  &  fort  motile  5  mar! 


^ 
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chant  pofément ,  comme  s'ils 
avoient  toujours  quelque  grof- 
fe  affaire  à  ruminer,  &  à  dé- 
cider dans  leur  efprit.    Leur 
couleur  eft  brune ,  olivâtre  6c 
bazanée$mais  leurs  dents  font 
extrêmement  blanches ,  peut- 
être  à  caufe  de  la  gomme  de 
fapin ,  qu'ils  mâchent  fort  fou- 
vent  ,  6c  qui  leur  communi- 
que cette  blancheur.    Cette 
couleur  cependant  ne  dimi- 
nue rien  de  la  beauté  naturel- 
le des  traits  de  leur  vifage  :  8C 
on  peut  dire  avec  vérité,  qu'on 
.  voit  dans  la  Gafpefïe  d'aufîl 
beaux  enfans,  Ô£  des  perfon- 
nes   auffi    bien   faites   qu'en 
France  centre lefquelles il  n'y  a 
pour  l'ordinaire  ni  boffus,  boi- 
teux ,  borgnes  ,  aveugles,  ni 
manchots. 

Us  jouiffent  d'une  fanté  par- 
tite ,  n'étant  pas  fujets  à  une 
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infinité  de  maladies  comme 
nous:  ils  ne  font  ni  trop  gras 
ni  trop  maigres  5  &  Ton  ne  voit 
pas  chez  les  Gafpefiens ,  de 
ces  gros  ventres  pleins  d'hu- 
meurs &  de  graille  :  auffi  les 
noms  de  gouttes ,  de  pierre 
de  gravelle,  de  galle  ,  de  co! 
Iique,  de  rhumatifme,  leur  font 
entièrement  inconnus. 

Ils  ont  tous  naturellement 
de  l'efprit,  &  Je  (ens  commua 
au-delà  de  ce  qu'on  fe  perfua. 
de  en  France  ,  ils  conduifenc 
adroitement  leurs  deffeins,  Se 
prennent  des  moïens  juftes  & 
neceffaires  ,  pour  y  parvenir 
heureufement  ;  font  fort  élo- 
quens  &  perfuafifs  parmi  ceux 
de  leur  Nation ,  ufant  de  mé- 
taphores &  de  circonlocutions 
fort  agréables  dans  leurs  ha- 
rangues, qui  font  tres-éloquen- 
tes,  particulièrement  quand 


elles  font  prononcées  dans  les 
Confeils  &  les  Aflèmblées  pu- 
bliques  &  générales. 

Si  c'eft  un  grand  bien ,  que 
d'être  délivré  d'un  grand  mal, 
nos  Gafpeficns  fe  peuvent  dire 
heureux  $  parce   qu'ils  n'ont 
point  d'avarice  ,  ni  d'ambition, 
qui  font  les  deux  cruels  bou- 
reaux  ,  qui  donnent  la  gêne 
&  la  torture  à  une  infinité  de 
perfonnes.    Comme  ils  n'ont 
pi  Police,  ni  Charge,  ni  Di- 
gnité ,  ni  Commandement  qui 
foit  abfolu ,  n'obeïffanc  t  com- 
me nous  avons  dit  ,  à  leurs 
Chefs  &  à  leurs  Capitaines , 
qu'autant  qu'il  leur  plaît  v  ils 
ne  fe  mettent  guère  en  peine 
d'amaffer  des  richeffes,  ni  de 
fe  faire  une  fortune  plus  con. 
fiderable,  que  celle  qu'ils pofJ 
fedent  dans  leurs  bois.  Ils  font 
aflez  contens  y  pourvu  qu'ils 
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aient  dequoy  vivre,  &  qu'ils 

aient  la  repuration  d'être  bons 
guerriers  &  bons  chaflèun 

en  qnoy  fis  mettent  toute  Jeur 
gloire  &  Jeur  ambition  U$ 
aiment  naturellement  Jeur  re 

pos  éloignant  d'eux,  autant 
J*    r  Peuwnt}  tous  Jes  fujets 

de  chagrin  qui  les  pourroient 
troubler  :  d'où  vient  qu'ils  ne 
contredirent  jamais  à  perfon 
ne,  &  qu'ils  laifTent  agir  cha- 
cun felon  â  volonté  5  jufques. 
ia  même  ,  que  les  pères  &  les 
mères    n'ofent   pas   corriger 
leurs  enfans,  &  Jes  fouffilnt 
dans  leurs  defordres,  de  peur 
de  les  chagriner  en  les  châ- 
tiant. 

Jamais  ifs  ne  fe  querellent 
&  ne  fe  fâchent  entr'eux,  non 
pas  à  caufe  de  l'inclination 
qu  ils  ont  à  pratiquer  la  vertu- 
wais  pour  leur  propre  iatis- 
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faction  ,  Se  dans  la  crainte  y 
comme  nous  venons  de  dire,  de 
troubler  leur  repos ,  dont  ils 
font  tout  à- fait  idolâtres. 

En  effet,  s'il  fe  trouve  quel- 
que antipathie  naturelle  entre 
le  mari  Se  la  femme ,  ou  s'ils 
ne  peuvent  vivre  enfemble  en 
parfaite  intelligence,  ils  fe  fe^ 
parent  tous  les   deux,  pour 
chercher  ailleurs  la  paix  Se 
l'union  qu'ils  ne  peu  vent  avoir 
l'un  avec  l'autre  :  aufli  ne  peu- 
vent, ils  comprendre  comment 
on  peut  s'adujettir  à  l'indiffb- 
lubiiité  du  manage.    Ne  vois- 
tu  pas  bien,  vous  diront. ils, 
que  tu  n'as  pas  d'efprk  ?  ma 
femme  ne  s'accommode  point 
de  moi,  &je  ne  m'accommode 
point  d'elle  ^  elle  s'acordera 
bien  avec  tel ,  qui  ne  s'accor- 
de pas  avec  la  fîenne  :  pour- 
quoy  veux- tu  que  nous  foïons 
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quatre   malheureux  pour   le 

reftedenosjoursîEnunmot, 
1U  ont  pour  maxime,  qUe  cha- 
cun dîlibre  j  que  l'on  peut 

ce  «Vft  qU£  1>0n  VeUr>  &  ^e 
Cen  eft  pas  avoir  d'efprit,  de 
contraindre  les  hommes.  II 
faut,  difent. ils,  vivre  fans  cha- 
grin &  fans  inquietude  ,  Te 
contenter  dece  que  l'on  a  & 
iouffhr  conltament  Jes  difgra- 

f*  de  la  Nature;  parce  que  le 

Soleil,  ou  celuy  qui  a  tout 

:  ff  "  &    qui  gouverne  tout  , 

I  ordonne  ainfi.    Si  quelqu'un 

demr  eux  pleure,  s'affiigé,  ou 
te  tache ,  voici  tout  leur  rai-' 
ionnemenc  pour  le  confoler-' 
Dis-moi,  mon  frère,  pleure- 
ras-tu toujours  ?  feras-tu  toû- 
jours  fôché  ?   ne  viendras- tu 
Plus  jamais  aux  danfes  &  aux 
tellms  des  Gafpefiens?  mour- 
ras-tu, enfin,  en  pleurant,  & 
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dans  la  colère  où  tu  es  à  pre- 
fenc  >    Si  celuy  qui  pleure  SC 
qui  s'afflige,  luy  répond  que 
non  ,  &   que  dans  quelques 
jours  il  reprendra  fa  belle  hu- 
meur &  fa  douceur  ordinaire  s 
Hé  mon  frère,  luy  dira-t'on, 
tu  n'as  pas  d'efprit  :  &  puifque 
que  tu  n'es  pas  dans  la  volon-j 
té  de  pleurer ,  ni  d'être  tou- 
jours fâché,  pourquoy  ne  com- 
mences-tu  pas  dés  à  prefent  à 
bannir  toute  l'amertume  de 
ton  cœur ,  &  à  te  réjouir  avec 
ceux  de  ta  Nation  ?'  En  voila 
aflez  pour  rendre  au  plus  affli- 
gé de  nos  Gafpefîens ,  (on  re- 
pos &  fa  tranquillité  ordinai- 
re.   En  un  mot,  ils  font  état 
de   ne  rien  aimer ,  &  de  ne 
point  s'attacher  aux  biens  de 
la  terre  $  afin  de  ne  point  avoir 
de  douleur  ,  ni  de    trilleffe 
quand  ils  les  perdent.  IL>  font, 


4°°     Nouvelle  Relation 
pour    l'ordinaire  ,    toujours 
joïeux,  uns  fe  mettre  en  pei- 
ne gui  paiera  leurs  dettes. 

Us  ont  de  la  force ,  &  beau, 
coup  de  confiance  pour  fbuf. 
frir  genereufèment  les  difgra- 
ces  ordinaires,  &  communes 
a  tous   Içs  hommes.     Cette 
grandeur  de  courage  éclate 
merveilleufement  dans  les  fa- 
tigues de  la  guerre,  de  la 
chaffë,  &  delà  pêche,  dont 
ils  fupportent  les  travaux  ks 
plus  rudes,  avec  une  confian- 
ce admirable.  Ils  ont  delà  pa- 
tifncfke.»  à  faire  confufîon  aux 
Ghrêtiensjdans  leurs  maladies; 
qu'on  crie  ,  qu'on  tempête* 
qu'on  chante  &  qu'on  danfe 
dans  la  ca banne, il  efl  bien  rare 
que  le  malade  s'en  plaigne;  il  fe 
contente  de  ce  qu'on  luy  don- 
ne ,  &  prend  fans  repugnance 
ce^qu'on  luy  prefente ,  pour  le 
rétablir 
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rétablir  dans  fa  premiere  fanté. 
Ils  fou ffrent  encore  patiemmët 
les  châtimens  les  plus  rigou- 
reux, lorfqu'ils  font  convaincus 
qu'ils  les  ont  méritez,  6c  qu'on 
a  fujet  d'être  fâche  contr'eux  : 
ils  font  même  des  prefens  con. 
fiderables  à  ceux  qui  les  châ- 
tient feverement  de  leurs  de- 
for  dres  ;  afin  ,  difent-  ils,  de 
leur  ôter  du  cœur  toute  l'a- 
mertume que  leur  caufe  le  cri- 
me  dont  ils  font  coupables  j.. 
alléguant  toujours  pour  leur 
exeufe  ordinaire  ,  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'efprit ,  quand 
ils  ont  fait  telles  &  telles  ac- 
tions. Convaincus  enfin  de 
leur  faute ,  on  a  beau  les  me- 
nacer de  les  rouer  à  coups  de 
bâton  i  de  leur  percer  le  corps 
avec  une  épée  ,  ou  de  leur 
calTer  la  tête  avec  Je  fuzilj- ils 
fe  prefentent  eux-mêmes^  pour 
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fubir  ces  châtimens  :  Frapes-' 
moi ,  difent-ils ,  &  tues  moi 
fi  tu  le  veux  :  tu  as  raiion  d'ê- 
tre fâché ,  &  moi, j'ai  tort  de 
t'avoir  ofrenfé. 

Il  n'en  eft  pas  de.  même  ce- 
pendant, quand  on  les  mal- 
traite fans  fujet  j  car  pour  lors 
tout  eft  à  appréhender  :   & 
comme  ils  font  extrêmement 
vindicatifs  envers  les  Etran- 
gers ,  ils  en  confervent  le  ref- 
fentiment  dans  le  cœur ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fe  foient  entie-' 
rement  vangez  de  Tinjure  ou 
de  l'afFront  qu'on  leur  aura 
fait  mai  à  propos.    Ils  s'env- 
yreront  même  tout  exprés,  ou 
ils    feront    femblant    d'êcre 
faouls  d'eau- de.  vie,  pour  exé- 
cuter leur  pernicieux  deflèin  - 
fe  perfuadant  qu'ils  feront  tou- 
jours k  ffifamment  juftifiez  du 
crime  qu'ils  auront  commis, 
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quand  ils  diront  aux  Anciens 
&  aux  Chefs  de  la  Nation, 
qu'ils  étoient  faouls  -,  &  qu'ils 
n'avoient  ni  raifon  ,  ni  juge- 
ment durant  leur  yvrefle. 

Ils  ne  fçavent,  pour  l'ordi- 
naire, ce  que  c'eft  que  de  re- 
lâcher d'une  entreprise  qu'ils 
auront  formée  ,  principale- 
ment fi  elle  ell  publique,  & 
connnuë  de  leurs  compa- 
triots j  à  caufe  qu'ils  appréhen- 
dent d'encourir  le  reproche 
qu'on  leur  feroit,  de  n'avoir 
pas  eu  aflez  de  cœur  pourl'ef- 
fe&uer. 

Ils  font  tellement  généreux 
&  libéraux  ,  les  uns  avec  les 
autres,  qu'ils  femblent  n'avoir 
aucune  attache  au  peu  qu'ils 
pofledent  -,  s'en  privant  tres- 
volontiers  &  d'un  grand  cœur, 
dés  le  moment  qu'ils  connoif- 
fent  que  leurs  amis  en  ont 
Ll  ij 
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beiom.    II  eft  vrai  que  cette 
■inclination  genereufe  fouffrd 
a  prefent  quelque  alteration 
depuis  que  les  François ,  par 
le  commerce  qu'ils  ont  avec 
eux ,  les   ont  infenfiblement 
accoutumez  a  troquer,  &  à  ne 
donner  rien  pour  rien .-  car  a- 
vant  que  la  traite  fût  en  ufage 
parmi  ces  Peuples,  c'étoit  com- 
me  le  fiecle  d'or,  &  tout  étoit 
commun  entr'eux, 

L'hofpitaiité  eft  en  fi  gran. 
de  eftime  cheznos  Gafpefîens, 
qu'ils  ne  font  prefque  point 
dediftindion  enrreleDomef- 
tique  &  l'Etranger  ;  ils  logent 
également  les  François,  &les 
Sauvages  qui  viennent  de  loin} 
&    ils   diftribuent  de   grand 
cœur  ,  aux  uns  &  aux  autres, 
ce  qu'ils  ont  pris  à  Ja  chafie' 
ou  à  la  pêche  ;  fe  mettant  peu» 
en, peine  qu'on  demeure  chez 


/ 
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eux  des  fernaines,  des  mois, 
&  même  des  années  toutes  en- 
tières. Ils  montrent  toujours 
bon  vifage  à  leurs  hôtes,  qu'ils 
confiderent  pour  lors  comme 
s'ils  étfient  de  la  cabanne, 
principalement  fi  on  entend 
tant/oit  peu  la  langue  Gafpe- 
fioSne.  Vous  leur  verrez  nour- 
ri leurs  parens ,  les  enfans  de 
/eurs  amis,  des  femmes  veu- 
ves, des  orphelins,  &  des  vieil* 
lards  5  fans  jamais  leur  faire  ayj 
cun  reproche  de  la  nourriture, 
ou  des  autres  fecours  qt/ils 
leur  donnent.  Il  faut  apure- 
ment avouer  que  c'eft  là  une 
veritable  marque  d'un  bon 
cœur,  &  d'une  ame  genereu- 
fe  :  auflî  eft -il  vrai  de  dire, 
que  l'injure  la  plus  fenfible 
parmi  eux ,  c\ft  de  reprocher 
à  un  Sauvage  ,  qu'il  eft  Me- 
doufaoiHk  y  c'eft  à  dire  qu'il; 


r 
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eft  avare.  Voila  pourquoy^ 
quand  on  leur  refuie  quelque 
chofe  ,  ils  difent  fièrement,  Tu 
es  un  avare  :  ou  bien ,  Tu  ai- 
mes cela ,  aimes-le  donc  tant 
que  tu  voudras  j  mais  tu  feras 
toujours  un  avare,  &  un  hom- 
me fans  cœur. 

Ils  font  cependant  ingrats  en- 
vers les  François ,  &  ils  ne  leur 
donnent  ordinairement  rien 
pour  rien.  Leur  ingratitude 
va  même  jufqu'à  ce  point, 
qu'après  les  avoir  nourris  ÔC 
entretenus  des  chofes  nécessai- 
res à  la  vie,  dans  leurs  befoins 
&  leurs  neceffitez,  ils  vous  de- 
manderont le  lalaire  du  moin- 
dre fervice  qu'ils  vous  ren- 
dront. 

Ils  aiment  l'honneur,  &  ils 
font  bien-aifes  d'en  recevoir, 
lorfqn'ils  viennent  en  traite 
aux   Habitations  Françoifesj 
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&  c*eft  auilî  pour  les  conten- 
ter, qu'on  tire  quelquefois  les 
fuzils  r  &  même  du  canon  à 
leur  arrivée.  Le  Chef  luy- 
même  aflemble  tous  les  ca- 
nots auprès  du  fien  ,  êc  les 
range  dans  un  bel  ordre ,  a- 
vant  que  de  defcendre  à  terre,; 
pour  attendre  le  falut  qu'oti 
luy  fait,  &  que  tous  les  Sau- 
vages rendent  aux  François,, 
par  la  décharge  de  leurs  fu* 
zils.  On  admet  quelquefois  à 
table  les  Chefs  &c  les  Capi- 
taines ,  pour  montrer  à  tous 
les  Sauvages  dîna  Nation  > 
qu'on  les  aime  &  qu'on  les  ho- 
nore. On  leur  donne  même 
a  (Fez  fou  vent  ,  quelque  bel 
habit,  pour  les  diftinguer  du 
commun,  &  dont  ils  font  une 
eftime  particulière ,  principa- 
lement s'il  a  été  à  Pufage  du 
Commandant  des  Français. 
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Ce  fut  peut,  être  pour  cette 
raifon3  qu'un  bon  vieillard  qui 
m'aimoit  tendrement, ne- vou- 
loir jamais  paroître  en  aucu- 
ne cérémonie ,  foie  publique, 
(oit  particulière  r  qu'avec  une 
calotte ,  une  paire  de  gands 
brochez  ,  &  un  chapelet  que 
je  luy  avoîs  donnez  :  il  faifoit 
tant  d'état  de  mon  prefent, 
qu'il  fe  croïoit  quelque  chofe 
de  plus   grand  qu'il  n'étoit, 
quoiqu'il   fût    alors   tout   ce 
qu'il  pouvoit  être  parmi  fon 
Peuple,  dont  il  etoit  encore 
le  Chef  &fle  Capitaine,  à  l'â- 
ge de  plus  de  cent  quinze  ans. 
Ce  bon  homme  fe  glorifioit, 
&  fe  vantoit  par  tout,  d'être 
mon  frère  ,  &  difoit  que  nous 
étions  tellement  liez  d'amitié 
l'un  avec  l'autre,  que  fon  cœur 
&  le  mien  n'étoit  plus  qu'une 
même  chofe  i  jufyues. là  mê- 
me. 
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îiae,  qu'il  voulou  me  faire  com. 
pagnie  par  tout  où  j'allois, 
peut-être  autant  pour  profiter 
de  ce  que  l'on  me  donnoic 
parmi  les  François,  que  pour 
contenter  fon  amitié. 

Les  Gafpefiens,  cependant, 
font  fi  fenfibles  aux  affronts 
qu'on  leur  fait,  qu'ils  s'aban- 
donnent quelquefois  au  defef. 
poir ,  6c  attentent  même  fur 
leur  vie  $  fe  perfuadant  que 
Tinfulte  qu'on  leur  a  faite,  ter- 
nit -l'honneur  &  la  reputa- 
tion qu'ils  fe  font  acquis ,  foit 
à  la  guerre  ,  foit  à  la  chaf. 
fe. 

Tels  furent  les  fentimens 
d'un  jeune  Sauvage,  qui  pour 
avoir  reçu  un  coup  de  balet 
par  roégarde ,  de  la  fervante 
qui  balaïoit  la  maifon  •  fe  per- 
fliada  qu'il  ne  devoit  plus  fur- 
vivre  à  cet  affront  imaginaire. 
Mm 
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qui  groffiffbit  dans  fon  idee, à 
mefure  qu'il  y  faifoit  reflexion. 
Quoy,  difoit.il  en  foi  même, 
avoir  été  chaffe  d'une  maniè- 
re fi  honteufe,  &  en  prefence 
dun  îi  grand  nombre  de  San- 
vages  mes  compatriotes,  Se  a- 
prés  cela  paroître  encore  de. 
vant  leurs  yeux  ?  Ah,  j'aime 
mieux  mourir  i  Quelle  appa- 
rence de  me  trouver  doréna- 
vant dans  ks  Affemblées  pu- 
bli'ques  de  ma  Nation  ?   Ec 
quelle  eftime  aura-t'on    de 
mon  courage  êc  de  ma  valeur, 
quand  il  fera  queftion  d'aller 
en  guerre  %  après  avoir  été 
batu   &   chaflé  confufémenc 
par  une  Servante,  de  l'Habi- 
tation du  Capitaine  des  Fran* 
çois  ?  Il  vaut  mieux ,  encore 
un  coup ,  que  je  meure.    En 
effet  il  entra  dans  le  bois ,  en 
chantant   quelques   chanfons 
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lugubres ,  qui  exprimoient  l'a- 
mertume de  fon  cœur  :  il  prie 
êc  attacha  à  un  arbre,  la  cour- 
roie qui  luy  fervoit  de  ceintu- 
re, Se  commença  tout  de  bon 
à  fe  pendre,  &  à  s'étrangler. 
I!  perdit  bien-tôt  le  jugement, 
&  même  il  eût  perdu  infailli- 
blement la  vie ,  fi  fa  propre 
fœur  ne  fe  fût  rencontrée  par 
hazard ,  mais  par  un  bonheur 
particulier,  dans  l'endroit  me. 
me  où  fon  mifèrable  frère  s'é- 
toit  pendu.  Elle  coupa  la  cor- 
de promtement  5  &  après  avoir 
pleuré  comme  mort ,  celuy  en 
qui  elle  ne  voïoit  plus  aucune 
marque  de  vie  ,  elle  vint  an. 
noncer  cette  funefte  nouvelle 
aux  Sauvages  qui  croient  chez 
Monfieur  Denys.  Ils  allèrent 
dans  le  bois  ,  &  apportèrent 
à  l'Habitation  ce  malheureux 
Gafpefîen  ,  qui  refpiroit  en- 
M  m    ij 


4T  î  Nouvelle  R  elation 
tore  tant  (bit  peu.  je  luy  def- 
fêrrai  les  dents  •  &  iuy  àUnt 
fait  availer  quelques  cueille- 
ree  d'eau  de  vie  ,  il  revint  à 
Iuy:  Se  peu  de  tems  après , 
il  recouvra  fa  premiere  fanté» 
Son  frère  s'étoit  autrefois 
pendu  6c  étranglé  tout.à  fait, 
dans  la  Baye  de  Gafpé ,  à 
çaufe  du  "refus  qu'on  luy  fit, 
d'une  fille  qu'il  ai.moic  tendre- 
ment, 6c  qu'il  recherchoit  en 
mariage  :  car  enfin  ,  quoique 
nos  Gafpefiens,  comme  nous 
avons  dit ,  vivent  joïéux  Se 
çontens ,  6c  qu'ils  éloignent 
avec  application. ,  autant  qu'ils 
peuvent,  tout  ce  qui  peut  les 
affliger  5  cependant,  piufîeurs 
d'entr'eux  tombent  quelque^ 
fois  dans  une  mélancolie  fï 
noire  ôc  fi  profonde  ,  qu'ils 
entrent  tout  d'un  coup  dans  un 
cruel  defefpoir ,  6c  attentent. 
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même  fur  leur  vie. 

Les  femmes  Se  les  filles  né 
font  pas  éxemtes,  non  plus  que 
les  hommes ,  de  cette  phrene- 
fie,s'abaiïdonnant  entièrement 
à  la  douleur  &  à  la  trifteffe,  cair- 
fée  par  un  déplaifir  qu'elles  "au- 
ront reçu,  ou  par  le  fouvenii! 
delà  mort  de  leurs  parens,  &c 
de  leurs  amis  :  elles  fe  pendent 
&  s'étranglent ,  comme  autre- 
fois les  femmes  &  les  tilles 
Millefiennes,  que  la  feule  ap- 
prehenfion  d'être  expoféei. 
toutes  nues  dans  les  places  pu- 
bliques, felon  la  Loi  que  l'ofi 
fit  exprés ,  empêcha  de  corn-- 
mettre  de  fembîables  cruautés. 
Rien  cependant  n'a  encore  été 
capable  jufques-ici,  d'anêter 
la  manie  de  nos  Gafpefiea. 
nés  ,  dont  p'ufieurs  finiroient 
miferablement  leur  vie,  fi  dans 
le  tems  qu'on  a  çonnoiflance 
M  m    iij 
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de  leurs  chagrins  &  de  Jeu? 
'  defefpoir,    par  les   chanfons 
trilles    &    lugubres  qu'elles 
chantent,  &  qu'elles  font  re- 
tentir dans  les  bois ,  d'une  ma. 
niere  tout  à-  fait  douloureulè  * 
on  ne  les  fuivoit  partout,  pour 
empêcher  &  prévenir  les  effets 
Funefîes   de  ieur  rage  &  de 
leur  fureur.    Il  eft  cependant 
furprenant  >  de  voir  que  ce 
chagrin  &  ce  defefpoir  fe  dif- 
£pent  prefque  dans  un  mo- 
ment, U  que  ces  Peuples,  quel, 
que  affligez  qu'ils  paroiffent^ 
effliient  rout  à  coup  leurs  lar, 
mes ,  arrêtent  leurs  foupirs  ' 
&    reprennent   leur   premiel 
ré  tranquillité  5  proteflant  4 
tous  ceux  qui  tes  accompa- 
gnent, qu'ils  n'ont  pins  d'à- 
mertume  dans  le  cœur  :  Nde- 
geuchc  \  difent-ils  ,  apcbt  mou, 
tdadafîofi  ,  apeke  me»   eùabg&. 
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hi  ,  apche  mo*  kedonkjchtone- 
btlchu  Voila  mon  chagrin  paf- 
fé  j  je  failure  que  je  ne  pleu- 
rerai plus  Y  &  que  j'ai  perdu 
le  deffein  de  me  pendre  Se  de 
m'étrangler. 

lis  font  douXjpaifibleSjtrat. 
tables  ..aïant  beaucoup  de  cha- 
rité, d'amour  Se  de  tendreffe 
les  uns  pour  les  autres  :  bons 
à  leurs  amis  ,  cruels  &  impi- 
toïables  à  leurs  ennemis  :  er- 
ransSe  vagabons,  induftrieux 
cependant  ,  Se  fort  adroits  à 
tout  ce  qu'ils  entreprennent  5 
jufquà  faire  des  fuxsdefuz'ils,. 
auffi  bien  qu'on  en  peut  faire 
en  France,  J'en  ai  vu  quel- 
ques-uns qui  a  voient  fait  des 
ferrures  de  bois  f  &  les  clefs 
de. même,  fur  le  modèle  de 
celle  qui  fervoït  à  fermer 
nôrre  caffecte ;  dans  laquelle 
étoient  renfermez  les  orne- 
Mm  iiij 
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mens  de  la  la  Chapelle  qui  ë- 
toit  à  man  ufage. 
^  On  peut  dire,  à  h  louange  & 
à  la  gioire  de  nosGafpefiennes, 
qu'elles  font   fort  modeftes' 
^chaftes   &  retenues,  au  deîl 
de  ce  qu'on  peut  s'imaginer  i 
'&  je  peux  dire,  avec  vérité' 
que  je  me   fuis  particulière! 
ment  dévoué  à  la  Million  de 
Ja  Gafpefie,  à  caufe  de  Tin. 
clination  naturelle  que  les  Gaf. 
pefîens  ont  pour  l'honnêteté. 
On  n'entend  pas  dans  leurs 
eabannes,  aucunes  paroles  def- 
honnêtes  ,   ni  même  de  ces 
difcours  qu'on  appelle  à  dou- 
ble   entente,   jamais    ils    ne 
prennent  devant  le  mondé, 
aucune  liberté  ,  je  ne  dirai 
pas  criminelle ,  mais  même  les 
plus  indifférentes  5  point  de 
baifers  ,  point  de  badinerie 
parmi  les  jeunes  gens  de  diffè- 
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rent  fexe  :  en  un  mot,  tout  fe 
dit,  8c  fe  fait  dans  leur  ca- 
banne  ,  avec  beaucoup  de 
modeftie  &  de  referve. 

Il  n'en  eft  pas  de  nos  Sau„ 
vagefles  ,  comme  de  ces  fil- 
les   de   quelques  Nations  de 
ce  nouveau  Monde  ,  qui  font 
gloire  de  (e  proftituer  au  pre- 
mier venu  ,  &  que  les  pères 
&  les  mères  prefentent  eux- 
mêmes  aux  Chaflèurs  &  aux 
Guerriers  les  plus  fameux  & 
les  plus  confiderables  :  toutes 
ces     proftitutions    honteufes 
font  en  horreur  &  en  abomi- 
tion  parmi  nos  Gafpefiens  j'8c 
on  voit  fans  admiration  des  jeu- 
nes SauvagelTes  affez  chattes 
Se  pudiques ,  pour  fervir  d'e- 
xemple, Rapprendre  à  celfes 
de  leur  fexe,  l'amour  &  Pefti- 
me  quelles  doivent  avoir  pour 
la    pudeur    &   la   chafteté. 
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}  en  .ai  vu  une  ,  qui  (0\\u 
tee  puiflamment  de  fe  ren- 
dre aux  poHffeiïes  &  aux 
prières  d'un  jeune  Guerrier 
quelle  ne  pouvoir  aimer  fans 
Ja  perte  de  Ton  honneur,  qui 
iuy  etoitauffi.cher  que  fa  vie- 
êc  voulant  en  éviter  les  pour! 

fuites  info!entes,-fe  déroba  de 
ia  eabanne  de  Ton  peres  &  s'en 
éloigna  de  plus  de  cinquante 
lieu  es  ,  avec  une  de  fes' com- 
pagnes, marchant  for  les  gJa-' 
ces  &  dans  la  neige,  où  ïi le 
arma  mieux  parler  les  nuits  en 
plein    Hiver  ,    fur  qile]  ;lîes 

branches  de  fapfn,  que  de  .s 'ex- 
pofcr  à  commettre  an  cnm» 
qu'elle  dereftoic  mfi&n&t 
dans  fon  cœur.  Le  jeune  S?u 
vage  la  chercha  inutilement 
dans  la  compagnie  des  autres 
Sauvageries  ,  qui  ne  pouvant 
s  imaginer  ce  qu'étoit  deve- 
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nuë  leur  compagne  ,  appré- 
hendèrent qu'elle  ne  fût  tom- 
bée dans  quelque  precipice  r 
du  qu'elle  n'eût  attenté  fur  fa 
vie ,  dans  le  déplaiûr  6c  le  cha- 
grin qu'elle  avoit,  de  fe  voir 
perfècutée  par  la  brutalité  de 
Ion  amant  :  tous  les  Sauvages 
cependant ,  furent  agréable- 
ment furpris,  quand  cette  fil- 
le parut  quelque  tems  aprés^ 
à  la  cabanne  de  fon père ,  au- 
quel elle  fit  le  récit  du  fujet 
&  de  la  caufe  de  fon  abftnce. 

Je  ne  prêtent  pas  cependant 
conclure,  par  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  que  la  chaf- 
teté  ait  un  empire  abfoîu  fur 
tous  les  cœurs  de  nos  Gafpe- 
fïennes  ^  puifqu'on  voit  chez 
elles  quelques  filles  &  des  fem- 
mes libertines  ,  qui  vivent  fans 
honneur  :  mais  enfin  ,  il  effc 
yrai  que  la  boiiîon  d'eau- de- 
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vie  &  Fyvrognerie  ,  caufent 
ces  déreglemens,  felon  le  pro. 
verbe,  In  vino  Venus  5  puifquje 
celles  qui  n'en  boivent  pas 
font  fi  jaloufes  de  lear  hon- 
ï)eurvque  non. feulement  elles 
ne  s'abandonnent  pas  au  mal  * 
mais  au  contraire  \  elles  vont 
même  jufques  à  défaire  &  ren- 
dre tout  confus,  par  leur  for- 
te &  genereufe  refîftance,  ceux 
qui  ont  l'infolence  &  la  témé- 
rité de  les  folJiciter  à  la  moin- 
dre adion  criminelle  ;  qui 
peut  les  écarter  de  leur  d^. 
voir. 

Ils  font  naturellement  vo- 
lages, moqueurs  ,  médifans, 
&:  diffimuiez  :  iis  ne  font  fidè- 
les^ à  leurs  paroles,  qu'autant 
qu'ils  font  retenus  ou  par  la 
crainte,  ou  par  J'efperancej 
&  ils  croiroient  qu'on  n'âu- 
roit  pas   d'efprrt ,  d'etre   fù 
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dele  contre  for*  intérêt. 

Leurs  juremens  fe  font  comJ 
me  ceux  des  Romains  3  ils  ju- 
rent par  le  Soleil ,  qu'ils  ont  a- 
doré   comme   leur  Divinité  -y 
par  leurs   enfans  ,  par  leurs 
pères  ,  &c  par  tout  ce  qu'ils 
eftiment  de  plus  cher  6c  de 
plus  confiderabîe  :  comme  les 
Romains,  qui  juraient  autre- 
fois parjapiter,  par  Cefar,& 
par  les  Dieux  immortels.    Il 
eft   vrai  que  nos  Gafpefiens 
mettent  quelquefois  les  doigts 
en  croix  ,  en  invoquant  le  faint 
Nom  de  Jésus  ,   quand  ils 
jurent  pour  quelque  chofe  de 
la  dernière  confequence  :  il  y 
çna  même  quelques-uns  qui 
jurent  &  blafphement  le  faine 
Nom   de    Dieu    comme   les 
François,  qui  fervent,  par  leurs 
mauvais  exemples ,  de  pierres 
4e   feandaie  à  ces   Peuples  ^ 
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par  les  blafphémes  exécrables 
qu'ils  vomifTenc  contre  celuy 
que  les  Anges  adorent  dans 
le  Ciel,  &  que  les  Demons 
reverent  dans  les  abîmes  de 
l'Enfer. 

jamais  on  n'a  pu  mieux  ap- 
pliquer qu'à  nos  Gafpefïens , 
les  paroles  du  Diftique ,  Rufti- 
t*  progenies  nefeit  habere  modum $ 
parce  qu'en  effet  ils  ne  f  çavent 
ce  que  e'eft  de  civilité ,  ni  de 
bien.feance.  Comme  ils  s'efti- 
menttous  égaux, auffi  grands, 
suffi    riches  ,  suffi    puiflans 
les  uns  que  les  autres ,  ils  fe 
moquent  ouvertement  de  nos 
reverences,  de  nos  compli- 
mens,  &  de  nos  accolades  :  ils 
notent  jamais  leur  bonnet, 
quand  ils   entrent   dans   nos 
Habitations,  cette  cérémonie 
leur  paroît  trop  embarraflan- 
tCj  ils  jettent  leurs  prefens  par 
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terre,  au  pied  de  celuy  auquel 
ils  les  veulent  donner ,  &  fu- 
ment une  pipe  de  tabac,  aupa* 
ravant  que  de  parler  ^  Tiens  ^ 
difent*  ils ,  prens  le  prefent  que 
je  te  donne  de  tout  mon  cœur. 
Voila  Tunique  compliment 
qu'ils  font  en  ce  rencontre: 
&  cependant  tout  eft  civil 
chez  eux  $  car  tout  ce  qui 
donne  du  contentement  aux 
Sens,  paiTe  pour  honnête. 

Ils  font  fales  &  vilains  dans 
leurs  cabannes,  dont  les  ave- 
nues font  remplies  d'ordures  5 
de  plumes,  de  copeaux,  de  ra- 
clures de  peaux ,  &  affez  (ba- 
vent dts  entrailles  des  ani- 
maux ou  des  poiffbns  qu'ils 
prennent,  à  la  chafle,  ou  à  la 
pêche  :  dans  leur  manger,  ils 
ne  lavent  que  fuperftcielle- 
ment  la  viande  avant  que  de  la 
mettre  au  feu  ,  &  n'ecureni: 
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jamais  la  chaudière  ,  que  la 
premiere  fois  qu'ils  s'en  fer- 
vent :  leurs  habits  font  tous 
crafïlux  par  le  dehors  &  par 
le  dedans ,  &  remplis  d'hui- 
le &  de  graifle,  dont  la  puan- 
teur fait  fouvent  mal  au  cœur. 
Ils  cherchent  la  vermine  de- 
vant tout  le  monde ,  fans  fe 
détourner  tant  foit  peu  :  ils  la 
fontj  marcher  par  divertiffe- 
meiit  fur  leurs  mains  3  &  ils  la 
mangent  >  comme  fi  c'étoic 
quelque  chofe  de  bon.  Ils 
trouvent  i'ufage  de  nos  mou- 
choirs ridicule 4  ils  fe  moquent 
de  nous  ,  6c  ciifent  que  c'eft 
mettre  des  ordures  dans  fa  po- 
che. Enfin,  quelque  calme 
qu'il  faffè  au  dehors  dé  la  ça- 
feanne ,  il  y  règne  toujours  un 
vent  du  ponant  très-  iricommo. 
de,  que  ces  Sauvages  lâchent 
fort  librement ,  fur  tout  lors- 
qu'ils 
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<ju*ils  ont  mangé  beaucoup 
«foragnac,  duquel  on  peut  dire, 
CoYTHptio  opîimi  pcjfîma. 

L'oppofîtion  eit  grande  au 
Çhriitianifme ,  du  côté  de  leur 
indifférence  ,  de  leur  infenfï- 
bilité  ,  &  des  autres  défauts 
que  nous  avons  remarquez  ; 
mais  elle  ne  l'eft  pas  moins 
auffi  du  eôré  de  i'yvrognerie, 
qui  eft  le  vice  predominant 
de  nos  Gafpefiens  •  &.  je  p'eujf 
dire  même,  avec  vérité,,  que 
c'eft  un  des  plus  puilïans  ob- 
ftacles  à  la  converfion  de  ces 
Peuplés. 

Ces  Barbares/qui  preiioient 
autrefois  le  vin  pour  du  fang, 
Teaa  de  vie  pour  du  poifon , 
&  qfâi  fuïoient  avec  horreur 
tes  François  qui  leur  prelen* 
toient  ces  liqueurs  v  font  au- 
jourd'hui fi  paffionnez  pour 
ces  fortes  de  boifîons ,  qu'Us, 
N-tt- 
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fe  font  un  principe  d'honneur^ 
de  fe  faouler  comme  dts  bê- 
tes,  &  ne  boivept,  à  propre- 
ment parler,  que  pour  s'eny- 
vrer  :  ce  qui  oblige  les  Miffion- 
naires  de  regarder  avec  dou- 
leur la  traite  immodérée  de 
Feau-de.vie  dans  le  Canada^ 
comm'e  run  des  obftacles  le 
plus  pernicieux  que  le  De- 
mon pouvoir  fufciter,  au  fa  lut 
des  François,  &;  à  Técablille- 
ment  de  la  Foi  parmi  ces  Na- 
tions infidèles  &  barbares  •  at- 
tendu que  tous  les  vices  Se 
les  crimes  qui  fe  trouvent  or- 
dinairement fèparez  les  uns 
des  autres ,  fe  réunifient  dans 
la  feu  Se  traite  d^eau-  de- vie, 
lorfqu'ëlîe  fe  fait  fans  règle  Se 
fans  moderation. 

L'avarice,  l'intérêt,  &  la  cu- 
pidité déreg!ée  d'amalîer  des 
ucheiTes  que  le  fils  de  Dieu  & 
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condamnées,  par  le  choix  qu'il 
a  fait  de  la  pauvreté  Evangelû 
que^eftlafource  malheureufe- 
mët  feconde,des  defordres  fur* 
prenans  que  commettent  ceux 
qui  commercent  &qui  traitent 
de  l'eau-de-vie  aux  Sauvages: 
car  vous  remarquerez,  s'il  vous 
plaît,  qu'ils  les  enyvrent  tout 
exprés .  afin  que  ces  pauvres 
Barbares  étant  privez  de  Pu- 
fage  de  raifon,  ils  les  puiflent 
tromper  plus  facilement ,  &c 
avoir  prefque  pour  rien  leurs 
pelleteries  ,  qu'ils  ne  leur  don- 
neroient  que  pour  un  prix 
JuRq  &■  raifocnabley  s'ils  é. 
toient  dans  leur  bon-fens.'  Ce 
commerce  eft  frauduleux,  & 
oblige  à  reftitution,  au  front*- 
de  ce  que  la  diofe  peut  y  a- 
loir,  felon  les  fornialitez  de 
la  traite  j  ces  Barbares  n'arant 
pas  dans  leur  y  vreffe  la  liberté^ 
Nn-   |. 
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ni  le  jugement  qu'il  faut  pour 
conclure  un  marché  de  vente 
ou  d'achat,  qui  demande  un 
confentement  libre  &  mutuel 
de  part  Se  d'autre. 

Comme  il  n'eft  pas  permis 
de  vendre  de  [l'eau  pour  du  vin, 
ou  pour  de  l'eau  de-  vie,  felon 
qu'il  arrive  affez  fouvent,  par 
îe  mélange  de  ces  liqueurs  dans 
la  vente  &:  la  diftribution  de 
ces  fortes  de  boifTons  :  c'effc 
■auffi  ie  fécond  dérèglement 
dont  font  coupables  nos  Trai- 
teurs d'eau  de- vie,  qui  colo- 
rent cette  injufticedu  titre  de 
charité  -,  alléguant'  pour  rai- 
fous  ,  qu'ils  font  cette  mixtion 
afin  de -"ne  pas  eny vrer  les  Sau- 
vages. Il  eft  vraf qu'ils  feroienc 
en  quelque  manière  exeufa- 
bles,  s'ils  les  récompenfbient 
par  d'autres  marchandées:  mais 
©n  iiçait  bien  qu'ils  n'en  font 
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rien  du  tout  s  qu'ils  retirent 
fe  même  profit,  que  s'ils  ven- 
doient  loïalement,,&  quïls  les 
enyvrent  encore  par  ces  IL; 
queurs  mixtionnées  ^  fe  reix* 
dant  ainfi,  par  ce  malheureux 
commerce  ,  les  maîtres  non- 
feulement  des  pelleteries  des 
Sauvages,  mais  même  des  cou- 
vertures ,  fuzils,  haches,  chau- 
dières ,  &c.  qu'ils  leur  auront 
vendu  bien  chèrement  :  en 
forte  que  ces  pauvres  Barba- 
res fe  voïent  tout  nudsr&  dé- 
pouillez des  pelleteries  &  des 
marchandées  qu'ils  avoient  ap- 
portées ,  &  traitées  pour  leur 
ufàge,  èc  pour  l'entretien  dé 
leur  famille. 

L'impureté  ,  les  adultères , 
les  inceftes,  &  plufieurs  autres 
crimes  que  la  pudeur  m'em- 
pêche de  nommer,  font  les 
dweglemens  ordinaires  qui  fe 
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commettent  par  la  traite  d'eau*' 
de- vie  ,  de  laquelle  plufieurs 
Traiteurs  fe  fervent  pour  abu- 
fer  des  Sauvagefles,qui  s'a- 
bandonnent facilement  durant 
leur  yvreffe ,  à  route  forte 
d'impudicité  j  quoique  d'ail- 
leurs ,  comme  nous  avons  dir, 
elles  donneroient  plutôt  un 
foufflet,  qu'un  baifer,  à  qui- 
conque  les  voudroit  porter  au 
mal,  fi  elles  étoienî  prefentes 
à  elles-mêmes. 

Les  injures,  les  querelles, 
les  homicides  ,  les  meurtres 
&  les  parricides ,  font  encore 
aujourd'hui  les  fuites  funeftes 
de  la  traite  d*eau  de-vie  :  & 
on  voit  avec  douleur  ,  des 
Sauvages  mourir  'dans  leur 
yvreffe,  s'étrangler  eux- mê- 
mes 5  le  frère,  couper  la  gorge 
à  fa  fœur  5  le  mari,  caiîer  la 
tête  à  fa  femme  5  une  mere  5 
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jetter  fon  enfant  dans  le  feu, 
ou  dans  la  riviere  y  &  le  peref 
étoufer  cruellement  des  petits 
innocens ,  qu'ils  cheriflent  Se 
qu'ils  aiment  autant,  ou  plus 
qu'eux-mêmes,  quand  ils  ne 
font  pas  privez  de  raifon, 
C'eft  un  jeu  pour  eux,  d'aller 
tout  rompre  Se  brifer  dans  \ts 
cabannes  -7  de  crier  à  pleine 
têre,  des  heures  toutes  entières^ 
en  répétant  toujours  le  même 
mot  :  ils  fe  bâtent  6c  fe  déchi- 
rent à  belles,  dents  •  ce  qui  ne 
leur  arrive  jamais,  ou  du  moins 
très  rarement ,  hors  de  la  boif- 
fon.  Les  François  mêmes  ne 
font  pas  éxemts  de  la  fureur 
bachique  de  ces  Barbares,  qui 
par  un  effet  de  la  colère  de 
Dieu  juftement  irrité  contre 
une  conduite  fi  peu  Chrétien- 
ne, pillent ,  ravagent  &  bru* 
lent  quelquefois  leurs  maîfons, 
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leur  magazin,  &  en  viennent 
affëz  fouvent  à  des  exfremiîez 
plus  fâcheufes. 

J'abrège  une  infinité  d'au- 
tres deiordres  de  la  traite'  im- 
modérée qui  fe  fait  à  nos  Sau- 
vages ,  du  vin ,  de  l'eau  -  de-  vie, 
6c  de  toute  autre  boifîbn  eny- 
vrante,  pour  juftifier  le'zele 
de  Monfeigr  i'Evêqtie de  Que- 
bec,  des  Rèçoiîets,&  des  autres 
Millionnaires,  qui  fe  font  hau- 
tement déclarez  contre  ces 
defordres  ^  avec  d'autant  plus 
de  juflice ,  qu'ils  ont  reconnu 
par  une  longue  experience , 
qu'elle  étoit  là  caufe  funefte 
de  la  perte  des  biens  fpirituels 
&  temporels  des  François  êc 
des  Sauvages  de  la  Nouvelle 
France  s  &  que  parmi  un  grand 
nombre d'obflacles ,  de  fuper- 
ftition  %  d'infenfibilité,  d'aveu- 
glement^ 


de  la  Gdfpefit.  435 

glemenc,  d'indifférence,  d'im- 
pureté, qui  s'oppofent    à    la 
converfion  de  ces  Nations  In- 
fidèles ,   il  y  auroit  toujours 
bien  moins  d'apparence  d'éta- 
blir folidemenc  un  veritable 
ChriQianifme  chez  ces  Peu* 
pies ,  auilî  long-tems  qu'on  tes 
faouleroit,  &  qu'on  ne  garde* 
roit  aucune  regie  i  ni  aucune 
moderation  dans  la  diftribu- 
tion  &  le  commerce  de  l'eau- 
de- vie.    Cétoit  auilî ,    peutJ 
être ,  ce  que  vouloir  me  dire  ce 
jeune  libertin ,  qui  ne  fe  met- 
tant  aucunement  en  peine  du 
falut  des    Sauvages,  pourvu 
qu'il  en  eût  les  pelleteries  % 
pour  fatisfaire  à  fon  ambition 
&c  à  lès  intérêts  ,  fe  vantoic 
qu'il  feroic  plus  de  mal  avec 
une  bouteille  d'eau-de-vie,  que 
les  Miffionnaires  ne  leur  fçau- 
ment  faire  de  bien  avec  une 
Oo 
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bouteille  d'eau- benîte  >  e'eft  à 
dire  qu'il  damneroic  plus  de 
Sauvages  en  les  faoulant ,  que 
les  Millionnaires  n'en  fauve- 
roient  en  les  inftruifant  des  ve- 
ritez  du  Chriftianifme.  ^ 

Je  ne  veux  pas  m'arrêter  ici, 
aux  raifons  que  nos  Traiteurs 
allèguent  pour  juftifier  l'injuf- 
tice  de  leur  procédé  ;  difant 
qu'il  faudroit  fermer  les  Ca- 
barets en  France:  que  ce  n'eft 
pas  un  péché  de  faouler  un 
Francois  ,  encore   moins  un 
Sauvage  ,  en  l'excitant  même 
à  boire  ;  quoique  l'on  fçache 
qu'ils  ne  prennent  de  l'eau-  de- 
vie    exprefTément    que    pour 
s'enyvrer,  ces"  Barbares    ne 
trouvant  pas  de  plaifir  dans 
cette  boiflon,  qu'autant  qu'el- 
le leur  fait  perdre  entièrement 
le  jugement  Se  la  raifon  :  que 
ce  feroit  rainer  abfolument  le 
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commerce  Se    le  trafic  de  la 
Colonie,  fi  on  ne  donnoic  pas 
d'eau- de- vie  aux  Sauvages  3  à 
caufe  que  ces  Barbares  lereti- 
reroient  chez  tes  Anglois  & 
tes  Hollandois,  de  la   Nou- 
velle Angleterre,  &  de  la  Nou- 
velle Hollande  :  qu'enfin  ,  il 
faudroit  un  Règlement  de  Po- 
lice, &  fur  tout,  point  d'ac- 
ceptation de  perfonnes,  ni  de 
parens ,  ni  d'amis  5  mais  que  la 
traite    fût  accordée  à  tout  le 
monde  ,  pour   en   ufer  avec 
moderation  :  afin  que  le  profit 
du   commerce  ne   fût   pas  , 
comme  il  avoiteté  autrefois, 
du  côté  de  ceux  aufquels  on 
avoir  accordé  la  traite,  priva- 
tivement  à  tout  autre  5  fous 
prétexte ,    difoit-  on  ,    qu'ils 
n'en  y  vroient  pas  les  Sauvages, 
parmi  Icfquels  cependant  on 
voïoic  beaucoup  de  defordres 
Oo  ij 
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èi  de  déreglemens. 

Il  feroit  fort  ailé  de  répon- 
dre à  routes  ces  raifons  ;  mais 
comme  la  plufpart  fe  détrui- 
fent  d'elles-mêmes  ,  je  dirai 
feulement,  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  fît  un  Règlement 
de  police,  fous  des  peines  ri- 
goureufes  ,  pour   arrêter   les 
defordres  de  cette  malheureu- 
fe  boiflon  :  que  la  traite  fût 
commune,  fans  acceptation  de 
perfonne  ,  afin  d'éviter  toute 
jaloufie  :  ÔC  qu'enfin,  chacun 
voulût  bien  relâcher  quelque 
chofe  de  fes  intérêts  •  afin  de 
faciliter  la  converfion  de  ces 
Peuples,  &' rétabliflement  du 
Ghriftianifme  parmi  ces  Bar- 
bares ,  en  les  habituant  &  hu- 
manisant avec  nous ,  felon  l'an- 
cien projet  des  RR'.PP.  Re- 
collets de  la  Province  de  Pa- 
ris, qui  ont  l'honneur  d'avoir 
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été  les  premiers  Apôtres  de  ce 
nouveau  Monde  ,  comme  je 
l'ai  fait  voir  dans  le  premier 
établiflement  de  la  Foi  dans  la 
Nouvelle  France. 


CHAPITRE   XVI. 
J)u  Mariage  des  Gafyeftens. 

LEs  garçons  ,  felon  la  cou- 
tume ordinaire  du  Païs, 
ne  iortent  jamais  de  la  caban- 
ne  de  leur  père  ,  que  pour 
aller  demeurer  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis,  où  ils  ef- 
perent  de  trouver  une  fille, 
pour  fe  marier  avec  elle  :  ils 
n'ont  pas  plutôt  formé  le  def~ 
fein  de  i'époufer,  qu'ils  en  font 
eux  mêmes  la  propofition  au 
père  de  la  Sauvagefle  s  parce 
qu'ils  fçavent  bien  que  la  fille 
O  o    lij 
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n'approuvera  jamais  leur  re- 
cherche, à  moins  qu'elle  ne  (bit 
agréable  à  Ton  père,  auquel  il 
demande  s'il  juge  à  propos 
qu'il  entre  dans  (a   ea banne,, 
e'eft  à  dire  dans  Ton  al!iancer 
en  époufant  fa  fille,  pour  la- 
quelle il   hiy    protefte   avoir 
beaucoup  d'inclination.   Si  le 
père  n'agrée  pas  la  recherche 
du  jeune  Sauvage,  il  luy  à\ty 
fans  autre  compliment  ,,  que 
cela  ne  fe  peut  faire  t  &  cet 
amant ,  tout   paffionné  qu'il 
puifle  être  ,  reçoit   paifible- 
ment  cette  r éponfe  ,.  comme 
l'arrêt  decifif  de  fon  fort  ôc 
de  Tes  amours,  Se  cherche  ail- 
leurs quelqu'autre   maître  {Te. 
Il  n'en  eft  pas  de-même,  fi  le 
père  trouve  que  le  parti  qui  fe 
prefente  foit  avantageux  pour 
fa  fille  :  car  pour  lors,  après 
avoir  donné  fon  agrément  à 
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eet  amant ,  il  luy  die"  de  par- 
ler à  fa  maîtreffei  pour  fçavoir 
fa  volonté  fur  une  affaire  qui 
la  regarde    uniquement  ;  ne 
voulant  pas  ,  difent  ces  Bar- 
bares ,  violenter  les  inclina- 
tions de  leurs  enfans  en  fait 
de  mariage  ,  5c   les  obliger 
d'époufer  un  homme  qu'elles 
ne  fçauroient  fe  réfoudre  d'ai- 
mer, ni  par  force ,  ni  par  com- 
plaifance  ,  ni  par  inclination. 
Ceft  ainfi  que  les  pères  &  les 
mères  de  nos  Gafpefiens,  laif- 
fent  une  entière  liberté  à  leurs 
enfuis  ,  de  fe  choifir  le  parti 
qu'ils  jugent  le  plus  convena- 
ble à  leur  humeur  ,  &  plus 
conforme    à   leurs    amitiez  } 
quoique  cependant  les  parens 
fe  refervent  toujours  le  droit 
de  leur  indiquer  celuy  qu'ils 
croient  raifonnablement  leur 
être  plus  avantageux  :  mais 
Ô  o  iiij 
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enfin,  il  n'en  eft  que  ce  que 
veulent  ceux  qui  fe  doivent: 
marier  j  &  ils  fçavent  fort  bien 
dire,  qu'ils  ne  fe  ^marient  pas 
pour  les  autres,  mais  pour  eux- 
mêmes. 

Le  garçon  donc,  après  le 
confemementdu  père,  s'adref- 
fe  à  la  fille,  pour  fonder  fes 
inclinations  i  il  Iuy  fait  un  pre- 
fent,  de  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
de  considerable  y  en  forte  que 
fi  elle  agrée  fa  recherche y  elle 
Iç  reçoit,  l'accepte  avec  plai- 
firpBcriuy  offre  réciproquement 
de  fes  plus  beaux  ouvrages  ^ 
n'aïant  garde,  difent*elles,de 
recevoir  la  moindre  chofe  de 
ceux  qui  les  recherchent  en 
mariage,  pour  ne  pas  con* 
trader  aucun  engagement  a- 
vec  un  jeune  homme  qu'el- 
les n'ont  pas  deiTein  d'épou* 
fer* 


delaGa/peJte.  44* 

Les  prefens  reçus  Se  ac- 
ceptez de  part  Se  d'autre, 
le  Sauvage  retourne  chez 
luy,  prend  congé  de  fes  pa- 
rens ,  Se  vient  demeurer  une 
année  toute  entière  dans  la 
cabanne  du  père  de  fa  maîtref- 
fè ,  auquel ,  felon  les  Loix  du 
Pais  \  il  doit  fervir,  ôe  donner 
toutes  les  pelleteries  qu'il  fait 
à  la  chafle  h  à  peu  prés  comme 
fit  autrefois  Jacob ,  qui  fervit 
fon  beau  -  père  Laban ,  avant 
que  d'époufer  Rachel.  Il  faut 
enfuite,  qu'il  fe  montre  bon 
chafleur,  Se  capable  de  nourrir 
une  grofle  famille  $  qu'il  fe  ren- 
de agréable,  obeïflant,  promt 
à  faire  tout  ce  qui  regarde  le 
bien  Se  l'utilité  de  la  cabanne, 
&  adroit  aux  exercices  ordi- 
naires de  la  Nation  :  afin  de 
mériter  l'eftime  de  fa  maî- 
treffe>  Se  luy  faire  connoîttff 
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qu'elle  fera  parfaitement  bien- 
heureufe  avec  luy.  -  La  fiile, 
de  fon  côté,  fait  auffi  de  Ton 
mieux  ce  qui  eft  du  ménage,  & 
s'applique  entièrement  durant 
cette  année ,  fi  la  recherche 
du  garçon  luy  plaît  y  à  faire 
dçs  raquettes ,  coudre  les  ca,- 
nots ,  accommoder  des  écor- 
ces,  paffer  les  peaux  d'orignaux 
&  de  caftors,  aller  à  la  traî- 
ne ,  en  un  mot ,  faire  tout  ce 
qui  luy  peut  donner  la  répu- 
tation d'être  une  bonne  ména- 
gère. 

Comme  ils  font  tous  égale* 
ment  pauvres  &  riches  1  Tinte- 
rêt  ne  pre  fide  jamais  à  leurs 
mariages  ^  auffi  n*eft  3  il  pas 
qucftion  de  doiiaire,  de  pof- 
feffion ,  ni  d'héritage  ;  de  con- 
tra£,ni  de  Noraire?qui  règlent 
le^  biens  des  deux  parties  en  cas 
de  divorce  :  c'eft  affez  qu'ils 
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aïent  une  couverture ,  ou  quel, 
que  robe  de  caftor  pour  fe 
mettre  en  ménage  -,  &  tout  ce 
que  les  plus   riches   peuvent 
efperer,  c'eit  une  chaudière,, 
unfuzil,  un  bate- feu,  un  cou- 
teau ,  une  hache  ,  un  canot, 
&  quelques  autres  bagatelles, 
qui  font  toutes  les    ncheffes 
de  ces  nouveaux  mariez ,  lel- 
quels  ne   laiffent  pas  cepen- 
dant de  vivre  e'ontens  $  lorf. 
que  ce  peu  leur  manque  scar- 
ce qu'ils  efperenc  de  trouver 
en  chaffar.t ,  dequoy  avoir  a- 
bondamment    leur  befoin  &c 
leur  neceliité, 

Pluiieurs  fe  font  perfùadez 
trop  fidîernent,  que  le  jeune 
homme  abufoit  de  ion  époufë 
future  ,  durant  cette  année 
qu'il  tft  obligé  de  demeurer 
dans  la  cabanne  de  fa  mai- 
trèfle  j  car  outre  que  c'eft  une 
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coutume  &c  une  Loi  inviolé 
ble  chez  nos  Gafpefiens,  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  tranfgref- 
fer  ;  fans  expofër  toute  la  Na- 
tion à  quelque  malheur  confï- 
derable ,  il  eft  veritable  de  dire 
que  ces  deux  amans  vivent  Tun 
avec  l'autre  comme  frère  &; 
fœur  ,  avec  beaucoup  de  re- 
ferve  h  n'aïant  jamais  appris, 
tout  le  tems  que  j'ai  demeure 
dans  la  Gafpefie,  qu'il  fe  foie 
pafle  quelque  defordre  entre 
eux  :  attendu  même  que  les 
femmes  &  ks  filles,  comme 
nous  avons  dit,  font  aiTez  ma- 
defies d'elles  -  mêmes  ■  pour 
n'accorder  ep  ce  rencontre  au- 
cune liberté  qui  foit  contraire 
à  leur  devoir* 

Lors  donc  que  deux  parties 
fymbolifent  d'humeurs  &  d'in- 
clinations. ,  on  convoque  fur 
la  fin  de  Tannée,  les  plus  an- 
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ciens  de  la  Nation ,  les  parens 
Se  les  amis  des  époux  futurs, 
au  feftin  qui  fe  doit  faire ,  pour 
célébrer    publiquement    leur 
mariage.   Le  jeune  homme  eft: 
obligé  d'aller  à  la  provifion  5 
&  le  regale  eft  plus  ou  moins 
magnifique, qu'il fait  une chaf- 
f e  ,  ou    une  pêche,  plus  ou 
moins  avantageufe  :  on  fait  les 
harangues  ordinaires,  on  chan- 
te, on  danfe  ,  on  fe  divertit^ 
&  on  donne  ,  en  prefence  de 
toute  l'aflemblée ,  la  fille  au 
garçon  ,  pour  fa  femme,  fans 
aucune  autre  cérémonie.    S'il 
arrive  pour  lors,  que  l'humeur 
de  Tun,  foit  incompatible  avec 
le  génie  de  l'autre ,  le  garçon 
ou  fa  fille  fe  retire  fans  bruit. 
&'touc  le  monde  eftauffi  con- 
tent &  fatisfait,  que  fi  le  ma- 
riage avoir  reûffi  :  parce,difeot* 
ils  j  qu'il  ne  faut  pas  fe  marier 
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pour  être  malheureux  le  refîe 
de  Tes  jours. 

Il  y  a  cependant  beaucoup 
d'inftabilité    dans   ces    fortes 
d'alliances  5  &  les  jeunes  ma- 
riez changent  allez  facilement 
d'inclination,  lorfqu'ils  paflenc 
quelques    années    fans   avoir 
d'enfans:  car  enfin  ;  difènt-ils, 
à  leur  femme  i  je  ne  me  fuis 
marié  avec  toi,  que  dans  l'ef- 
perance  de  voir  dans  ma  ca- 
banne  une  famille  nombfeufe  $ 
&  puifque  je  ne  peux  avoir 
d'enfans  avec  toi ,  feparons- 
nous ,    &  cherchons  ailleurs 
chacun  nôtre  avantage.    En 
forte  que  s'il  fè  trouve  quelque 
folidité  dans  les  mariages  de 
nos   Gafpefîens  ,  e'dft   feule- 
ment lorfque  lafemmedonne 
à  fon  mari  des  marques  de  fa 
fécondité  $  &  on  peut  dire  avec 
mérité,  que  les  enfans  font  pour 
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lors  comme  iearhens  indiilolu- 
bles,  Se  la  confirmation  du  ma. 
riage  de  leurs  père  Se  mere, 
qui  fe  tiennent  fidèle  compa- 
gnie ,  fans  jamais  fe,  feparer , 
&  qui  vivent  en  fi  grande  ur 
nion  Tun  avec  l'autre,  qu'ils 
femblent  n'avoir  plus   qu'un 
même  cœur,  Se  qu'une  même 
volonté.    Us  s'aiment  cordia- 
lement, &  s'accordent  admira, 
blement  bien  •  vous  ne  voïez 
point  de  querelles,  d'inimitiez, 
ni   de  reproches  parmi  eux  : 
les  hommes  laiflenc  la  difpo- 
fition    du  ménage  aux  fem- 
mes ,  fans  les  inquiéter  :  el- 
les coupent ,  elles  tranchent,, 
elles  donnent  comme  il  leur 
plaît ,  fans  que  le  mari  s'en 
fâche  ;  Se  je  peux  dire ,  que  je 
n'ai  jamais  vu  le  Chef  de  la 
cabanne  où  je  demeurais ,  de- 
mander à  fa  femme  ,  ce  que 
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devenoit  la  viande  d'orignac 
ôc  de  caftor,  quoique  tout  ce 
qu'il  en  avoit  amaflc  diminuât 
afTez  vite.    Je  n'ai  non  plus 
jamais  oui  les  femmes  fe  plain- 
dre ,  de  ce  qu'on  ne  les  in vitoit 
pas  aux  feftins,  ni  aux  con- 
feils  5  que  les  hommes  fe  dL 
vertifloient,  &  mangeoient  les 
bons  morceaux  5  qu'elles  tra* 
vailloient  incefTament,  allant 
quérir  le  bois  pour  le  chaufa- 
ge,  faifant  ks  cabannes,  paf- 
fant  les  peaux ,  &c  s'occupant 
en.  d'autres  travaux  afTez  pé- 
nibles, qxii  ne  fe  font  que  par 
Jes  femmes.    Ckacun  fait  loti 
petit  devoir  doucement,  pai- 
siblement, &  fans  difpute  :  la 
multiplication  des  enfans  ne 
ks  embarralTe  pas  j  tant  plus 
ils  en  ont,  tant  plus  font- ils 
çontens  &  fatisfaits. 
On  ne  peut  exprimer  la  dou- 

leur 
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leur  d'un  Gafpeïien  ,  quand  il 
perd  fa  femme.  Il  eft  vrai  qu'au 
dehors  il  diffimule  autant  qu'il 
peut  ,  l'amertume  qu'il  en  a 
dans  le  cœur^  parce  que  ces 
Peuples  eftiment  que  c'eft  une 
marque  de  foiblefïe ,  indigne 
d'un  homme  qui  eft  tant  ioic 
peu  brave  &  généreux,  de  pleu- 
rer en  public.  Si  donc  le  mari 
verfe  quelquefois  des  larmes, 
c'eft  feulement  pour  montrer 
qu'il  n'eft  pas  infenfible  à  la 
mort  de  fa  femme ,  qu'il  aimoïc 
tendrement  5  quoique  dans  fon 
particulier  il  eft  vrai  de  dire, 
qu'il  s'abandonne  entièrement 
à  la  me!ancolierqui  le  fait  mou- 
rir aflez  fouvent  ,  ou  qui  le 
porte  jufques  aux  Nations  les 
plus  éloignées  ;  pour  y  faire  la 
guerre,  &  noïer  dans  le  fang 
de  Ces  ennemis,  la  triftefle  ôC 
la  douleur  qui  l'accable. 
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CHAPITRE  .XVII. 

De  la  manière  dont  les  Gafj}cjïen& 
font  la  guerre. 

SI  nous  recherchons  les  mo- 
tifs &  les  fojets  particuliers 
qui  ont  animé  ces  Peuples  à 
la  guerre  r  nous  n'en  trou- 
verons pas  d'autres  r  que  'le 
defir  de  vanger  une  injure 
qu'ils  ont  reçue  ,  ou  plu- 
tôt l'ambition  de  fe  faire 
craindre  &c  redouter  d^s  Na- 
tions étrangères  :  d'où  vient 
qu'on  a  vu  des  Sauvages  tra- 
verfer  de  grands  Païs,  avec 
quelques  poigneées  de  bled 
d'Inde  pour  toute  provifïon^ 
coucher  fur  la  neige ,  fouffrir 
la  faim  &  la  foif ,  &  s'expofer 
aux  n;  jures  du  tems^  dans  les 
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faifons  les  plus  rigoureufess 
acrendre  des  dix  à  quinze  jours 
derrière  un  arbre,  pour  trou- 
ver l'occafion  de  iurprendre, 
combatre ,  vaincre  leurs  enne- 
mis, leur  enlever  la  chevelu- 
re, &  retourner  au  Pais  char- 
gez de  ces  cruelles  dépouil- 
les :  afin  de  marquer  à  toute  la 
Nation  ,  qu'ils  ont  aflez  de 
courage  pour  fe  vanger  eux- 
(èuls  des  infultes  qu'on  leur 
aura  faites,  lorfqu'elle  ne  fe 
met  pas  en  état  d'entrer 
elle-même  dans  leur  reiîenti- 
menr. 

L'intérêt,  ni  le  de  fir  d'éten- 
dre les  limites  de  leur  Provin- 
ce ,  ne  preftdent  jamais  dans 
le  Confeii  de  guerre  •  fie  ils  n'at- 
taquent pas  leurs  ennemis  dans 
le  deflein  de  s'emparer  de  leur 
Pàïs-,  ou  de  les  affujettir  aux 
Loix  &  aux  Coutumes  de  la 

pP  ij 
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Gafpefie  :  ils  font  trop  con± 
tents  ,  pourvu  qu'ils  puiflènE 
avoir  l'avantage  de  dire,  Nous 
avons  vaincu  telles  &  telles 
Nations  v  nous  nous  fommes 
vangez  de  nos  ennemis  ^  6c 
nous  en  avons  enlevé  une  infi- 
nité de  chevelures ,  après  en 
avoir  fait  un  grand  carnage 
dans  la  chaleur  du  com- 
tat. 

Quoique  nos  Gafpefîens 
jouiiîent  des  douceurs  de  la 
paix ,  &  que  je  parle  ici  plu- 
tôt  de  la  guerre  des  anciens 
de  cette  Nation ,  que  de  ceux 
d'à  prefent,  qui  fem  blent  avoir 
entièrement  jterdu  cette  hu- 
meur belliqueufe  avec  laquel- 
le leurs  ancêtres  ont  dompte 
autrefois,  &  triomphé  glorieu- 
sement des  Nations  les  plus 
nombreufes  de  la  Nouvelle 
,  France*,  ifa  coafervent  cepea* 
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dant  encore  un  reitede  cruau- 
té,  &  un  defîr  d'aller  en  guerre 
contre  les  anciens  ennemis  de 
la  Nation,  8c  particulièrement 
contre  les  Sauvages  fîtuez  au 
Nord  de  l'embouchure  du 
fleuve  de  Saint  Laurent ,  qui 
redoutent  nos  Gafpefiens  ^ 
comme  les  plus  terribles  Se 
les  plus  cruels  de  leurs  enne- 
mis. 

Nous  appelions  ces  Barbares 
les  pettis  EiKimaux,  pour  les 
diftinguer  des  grands,  qui  de- 
meurent à  la  Baye  des  Efpa- 
gnols ,  où  les  Bafques  vont 
faire  la  pêche  de  Morue ,  avec 
beaucoup  de  perils  &  de  dan- 
ger s  y  à  caufe  de  la  guerre  im- 
placable qu'ils  ont  avec  ces 
Sauvages. 

La  fource  &  l'origine  de 
cette  guerre  vient ,  de  ce  qu'un 
Matelot  Bafque  ou  Efpagnoi 
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s'ctant  égaré  dans  les  bois, 
fans  pouvoir  fc  ranger  à  bord 
avant  le  départ  des  navires, 
qui  le  cherchèrent  Se  l'atten- 
dirent inutilement,  fe  vit  obli- 
gé de  relier  dans  les  cabannes 
des  Sauvages,  qu'il  rencontra 
heureufement  ,  après  beau- 
coup de  peines  &  de  fatigues. 
Ces  Barbares  firent  tout  ce 
qu  ils  purent,  pour  le  confoler 
de  ks  difgraeesrils  luy  donnè- 
rent même  la  fille  du  plus 
conftderable  de  leurs  Capitai- 
nes, laquelle  il  époufa  ,  Se  vé- 
cut paifibîement  avec  elle. 
Cette  SauvagefTe  avoir  pour 
luy  toute  la  corhplaifance  ima- 
ginable ,  principalement  de- 
puis qu'elle  fe  vid  en  état  d'ê- 
tre bien-tôt  la  mere  d'un  en- 
fant ,  qu'elle  fouhauoit  avec 
paffion  ,  pour  engager  foâ 
mari  à  l'aimer  cordialement., 


de  taCafpefîe. 
L'Hiver  fe  paflâ  fort  agréa- 
blement .  Jes  navires  arrivè- 
rent à  l'ordinaire  f  le  Capitai- 
ne fut  réjoiii  de  trouver  fon 
Matelot  en  parfaite  fauté ,  Se 
d'apprendre  la  manière  obli- 
geance dont  les  Sauvages  et* 
avoient  agi  à  ion  égard  :  il 
fît  à  tous  les  Efirimaux  unfef- 
tin  folcmnel  de  reconnoi  (lan- 
ce y  &  it  n'y  eut  que  ce 
miferable  v  qui  fut  non  feu- 
lement infenfible  aux  ami- 
tiez  qu'il  avoir  reçues  de  ces 
Peuples,  mais  qui  prit  même 
la  refolution  funefte  de  cou- 
per la  gorge  a  fa  femme,  avant 
que  de  retourner  en  France. 
Animé  de  rage  &  de  fureur^ 
&  diffimulant  cependant  le 
cruel  defTem  qu'il  avoir  conçê 
contre cellequi  luyavoitfauvé 
la  vie,  il  fie  femblantde  vouloir 
tiler  à  la  chaflè,  pour  regale* 
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les  François  :  à  cet  effet ,  il  s'é- 
loigne des  navires ,  il  s'écar- 
te des  cabannes,  s'embarque 
en  canot  avec  fa  femme  ^  & 
étant  arrivé  dans  un  endroit 
où  couloit  un  agréable  ruif- 
feau  entre  deux  rochers ,  il  y 
débarque  avec  elle,  la  querelle, 
la  jette  par  terre,  la  tuë,  l'af- 
fomme ,  &  pour  comble  de  fa 
cruauté  ,  il  luy  ouvre  le  ven- 
tre avec  fon  couteau  ,  pour 
voir  fi  les  enfans  étoient  con- 
çus 6c  formez  dans  le  fein  des 
Sauvagefles",  comme  dans  le 
fein  des  femmes  de  l'Europe. 
Il  femble  que  la  Nature  luy 
reprocha  tout  auffi*tôt  Phor- 
reur  de  fa  cruauté  ,  &  i'énor- 
miré  de  fon  attentat,  en  luy 
faifant  voir  le  corps  d'un  petit 
enfant  qui  fe  piaignoit  ta- 
citement ,  de  ce  qu'il  le  fai- 
foit   mourir  fi  cruellement  r 

après 
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après    luy     avoir   donné   ia 
vie. 

Je  ne  fçai  pas  fi  ce  Matelot 
dénaturé,  qui  s'embarqua  a- 
prés  une  a&ion  fi  noire  &  fi 
méchante,  conçut  tout  le  re- 
gret qu'il  en  devoit  avoir  dans 
le  cœur  5  mais  je  fçai  bien  que 
les  Sauvages  en  furent  fi  fen- 
fiblement  outrez  de  douleur, 
qu'ils  ont  fait  paffèr  fur  les  Es- 
pagnols &  fur  les  Bafques,  la 
vengeance  qu'ils  jurèrent  tous 
contre  l'auteur  d'un  meurtre 
fi  déteftable  :  ils  en  ont  en 
effet  tué  Se  mangé  un  grand 
nombre  depuis  ce  temsJà,  fans 
diûinclion  de  l'innocent ,  ou 
du  coupable.    Les  armes  de 
ces  Antropophages  font  ordi- 
nairement l'arc  &  la  flèche, 
avec  Jefquelies  ils  font  telle- 
ment adroits,  qu'ils  tuent  au 
ypl  toute  forte  d'oi féaux,  Se 
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qu'ils  tranfpercent  aiïez  fou- 
vent  leurs  ennemis  de  part  en 
part  :  les  coups  en  font  tres- 
dangereux  h  par  ce  qu'il  y  a 
toujours  au  bout  de  cqs  flè- 
ches une  efpece  de  dard,  qui 
relie  dans  la  plaie  ,  quand 
on  les  veut  retirer,  Quel- 
ques-uns cependant  ont  Tu- 
fage  d^s  fuzils ,  auffi-.bien  que 
nos  Gafpefîens,qui  ont  défolé 
deux  ou  trois  fois  la  Nation  des 
petits  Ef&imaux, 

On  ne  voit  pas  de  bagage, 
ni  de  femmes  dans  leur  ar- 
mée ,  comme  dans  celle  de 
Darius,  à  qui  un  trop  grand 
attirail  fît  perdre  la  vie,  avec 
le  Roïaume.  Hos  Guerriers 
n'ont  rien  de  fuperflu  :  ils  fe 
contentent  ,  comme  les  Sol- 
dats d'Alexandre ,  d'avoir  de 
bonnes  armes,  &  fort  peu  de 
-provi'fions,  quoiqu'ils  portent 


^ 
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h  guerre  dans  les  Païs  les  plus 
éloignez  ,  où  ils  trouvent  a- 
bondamment  ce  qui  leur  eii 
«eceflàire  j  parce  qu'il  y  a  tous 
les  jours  une  bande  de  Sauva, 
ges  qui  chafTent,  pour  nour- 
rir le  corps  de  l'armée ,  qui 
gagne  toujours  païs. 

Jamais  ils  n'implorent  le  fè- 
cours  de  leurs  alliez ,  que  dans 
la  dernière  neceffité  ;  trouvant 
<kns  leur  ambition  allez  de 
courage ,  pour  combatre  Se 
vaincre   leurs  ennemis ,  lorf- 
qu'ils  ne  font  pas  invincibles î 
ils  demandent  cependant  des 
troupes  auxiliaires  à  leurs  al- 
liez ,  s'ils  ne  peuvent  terminer 
eux-mêmes  leurs  differens;& 
ils    députent   des    Ambafla-' 
deurs,  avec  de  coliers  de  pour- 
ceiaine,  pour  les  inviter  à  lever 
la  hache  contre  les  ennemis  de 
la  Nation. 

Qjl  *j 


460     Nouvelle  Rehtîm 

Jamais  encore  on  ne  déd&l 
te  la  guerre ,  que  par  le  con- 
feil  des  Anciens,  qui  feuls  dé- 
cident en  dernier  reffbrt  des 
affaires  du  Pais  ,  k  prefcri- 
vent  l'ordre  qu'il  faut  tenir 
dans  l'éxecution  de  leurs  en* 
treprifes  militaires  :  ils. fixent 
le  jour  du  départ,  ôc  convo- 
quent au  feftin  de  guerre  les 
jeunes  Guerriers ,  qui  s'y  trou- 
vent avec  leurs  armes  ordi- 
naires, bien  refolus  de  corn., 
batre  genereufement  pour  les 
intérêts  de  la  Nation.    Us  fe 
niatachient  i a  face  de  rouge, 
avant  que  de   partir  $   afin, 
difent-iis,  de  cacher  à  leurs 
'camarades  &  à  leurs  ennemis, 
les   di'fferens  changemens  de 
couleur,  que  la  crainte  natu- 
relle du  combat  fait  paroître 
quelquefois  fur  le  vifage,  ôc 
dans  le  cœur  des  plus  bra? 
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tes  &  des  plus  intrépides. 

Les  harangues,  les  feflins, 
les  chanfons  &  les  danfe-à  ne 
font  pas  piûvôt  achevez,  qu'ils 
s'embarquent  dans  des  cha- 
loupes,  &  traverfent  aux  Ides 
de  Maingan,  païs  des  petits 
Eikimaux  :  il  n'eft  pas  de  fem- 
mes, ni  de  filles  qui  n'exci- 
tent leurs  maris  &c  les  jeunes 
gens  à  bien  faire  leur  de- 
voir. 

Etant  arrivez  chez  les  enne- 
mis, ils  reconnoiiTenr  le  ter- 
rein ,  observent  les  endroits  où 
font  cabannez  les  E'ldniaux  5 
ils  les  attaquent  vigoureufe- 
ment ,  êc  lèvent  la  chevelure 
à  tous  ceux  qui  fuccombent 
fous. la  force  de  leurs  armes, 
s'ils  font  a flez :■  heureux  pour 
demeurer  les  maîtres  du  champ, 
de  bataille. 

C'eft  pour  fatisfaire  à  leur 


4^2  Nouvelle  Relation 
cruauté,  que  tous  ces  Barbae 
xes  portent  toujours  un  cou- 
teau pendu  à  leur  col ,  avec 
lequel  ils  font  des  ineifions  à 
la  tête  de  leurs  ennemis ,  ôc 
enlèvent  la  peau  à  laquelle 
font  attachez  les  cheveux  r 
qu'ils  emportent ,  comme  les 
monumens  glorieux  de  leur 
valeur ,  &:  de  leur  generofité  t 
fembkbles  en  cela  à  [nos  an- 
ciens Gaulois,  qui  ne  faifoient 
pas  moins  de  trophée  que  nos 
Gafpefîens,  de  la  tête  de  leurs 
ennemis,  qu'ils  laiffbient pen„ 
dre  au  poitrail  de  leurs  che- 
vaux ,,  au  retour  de  la  guerre» 
Us  ks  \  attachaient  même  à 
leurs  portes,  à  peu  prés  com- 
me on  fait  encore  aujourd'hui 
les  hures  des  ours  Se  des  fan, 
gliers. 

Le  combat  fini,  tous  nos 
Guerriers  s'embarquent  pour 
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retourner  au  l;aïs  y  où  tous 
ceux  de  la  Nation  les  reçoi- 
vent t  avec  des  réjoui  flan  ces 
extraordinaires.  Les  filles  &C 
les  femmes  paroifTent  toutes 
matachiées  f  &  parées  de  leurs 
coliers  de  raffade  &  de  pour- 
celaine,  fur  le  bord  de  Peau, 
auffitôt  qu'on  apperçoit  les 
chaloupes  vi&orieufes  des  Gaf- 
pefiens  .  afin  de  recevoir  les 
trophées  6c  les  chevelures  que 
leurs  maris  apportent  du  com- 
bat :  elles  fe  jettent  même  à 
l'eau  avec  precipitation,  pour 
les  aller  quérir,  &  plongent 
dans  la  riviere  ou  dans  la  mer^ 
à  chaque  fois  que  les  Guer- 
riers font  des  huées  &  cris  de 
Joie,  qui  marquent  le  nombre 
des  ennemis  qu'ils  ont  tué  fur 
la  place,  &  des  prifonniers 
qu'ils  amènent,  pour  leur  fai- 
te fouffrir  les  tourmens  ô£  les 

03  ™) 
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les  fuplices  ordinaires. 

Si  quelqu'un  d'entr'eux  eft 
refté  dans  le  combat,  ils  en 
font  un  deuil  particulier  9  6£ 
donnent  quelques  jours  à  la 
douleur  &  à  la  trifteffe.  On 
■fait  enfui  te  les  feftins  des 
morts,  o&  le  Chef  expofe  dans 
fa  harangue  les  belles  actions 
de  ceux  qui  fe  font  distinguez,. 
&  qui  font  morts  dans  le 
combat;  Un  profond  fïlence 
fiait  immédiatement  5  mais  il 
eft  tout  à  coup  interrompu  par 
les  parens  des  défunts  ,  qui 
s'écrient  de  toutes  leurs  for-, 
ces,  gcdifent  :  Qu'il  ne  s'agit 
pas  de  pleurer  davantage  un 
malheur  auquel  il  n'y  a  plus  de 
remède  5  mais  bien  de  vanger 
la  mort  de  leurs  compatriots, 
par  une  entière  defolation  de 
leurs  ennemis.  Ceftainfîque 
nos  Sauyages  vivent  prefque; 
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toujours  en  guerre  avec  les 
Efkimaux  s  ear  comme  il  eft 
impoffible  qu'il  n'en  démettre 
toujours  quelqu'un  fur  la  pla- 
ce, lorfqu'ils  fe  bâtent  contre 
ces  Barbares ,  Hs  conçoivent 
auffi  toujours  de  nouveau» 
deffemsdes'envanger,  à  quel- 
que prix  que  ce  foie. 

Les  pnfonniers  cependant,, 
font  ceux  qui  fouffrent  le  plus  : 
en  efFet  [  fi  les  Diomedes ,  le 
Buziris  r  les  Diodetiens ,  les 
Nerons,  Se  leurs  fembiabies, 
vivoient encore,  je  crois  qu'Us 
auroient  en  horreur  la  ven- 
geance ,  les   fuplices  ,  èc  la 
cruauté   des  Sauvages  de   là 
Nouvelle  Franee  ,  &:  fur  tout 
des  Iroquois,  envers  leurs pri- 
fonniers  j  car  enfin,  couper  les 
doigts  à  leurs  ennemis,  ouïes 
brûler  avec  des  tifons  ardens 
par  tout  le  corps }  leur  arr^ 
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cher    les   ongles  5  leur  taire 
manger  leur  propre  chair,  a- 
prés  qu'elle  eft  toute  grillée 
&  rôtie  par  la   violence   du 
feu  5  verfer  du  fable  brûlant 
&  tout  rouge  r  Cm  les  plaies 
du  patient  y  paffer  des  bâtons 
dans  les  nerf  des  bras  &  des 
jambes,  Scies  tourner jufques 
à  ce  que  le  corps  devienne  en 
double ,  par  la  retradion  de 
ces  nerfs  •  faire  rougir  des  ha- 
ches ,  &  les  mettre  en  for- 
me de  colier  embrafées  fur  le 
corps  :  ce  ne  font  là  que  les 
fuplices   ordinaires  ,  que  les 
Iroquois  &  les  autres  Nations 
font  fcuffrir  à  leurs  prifon- 
fliers.. 

Il  m*à  paru  même,  que  nos 
anciens  Gafpefîens  n'ont  pas 
été  moins  cruels  que  les  au- 
tres .  puifque  de  nos  Sau- 
vages d'aujourd'hui  ont   fait 
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voir  depuis  quelques  années  ,„ 
unrefte  de  leur  cruauté,  dans 
la  guerre  qu'ils  eurent  avec 
les  Angiois  de  la  Nouvelle 
Angleterre  :  en  efFet ,  aïant 
pris  dans  la  chaleur  du  com* 
bat,  un  Officier  Anglois  qui 
s'étoit  fait  diftinguer.,  par  le 
grand  nombre  des  Sauvages 
qu'il  avoit  couchez  fur  le  car- 
reau -y  ces  Barbares  animez  de 
rage  &  de  vangeance ,  le  dé- 
pouillèrent tout  nud,  &  firent 
deilus  Ton  corps  plufieurs  in- 
cifîons,  dans  lefquelles  ils  pa£ 
ferent  &  lièrent  tous  les  ru- 
bans qu'il  a  voie  deffus  fon  ha- 
bit-mais avec  tant  d'inhuma- 
nité, que  ce  pauvre  Anglois 
expira  dans  ce  cruel  fuplice. 
Us  ne  font  pas  cependant  fî 
cruels  à  l'égard  des  femmes  6c 
des  enfans  :  bien  au  contraire, 
ik  ks  nourilTent  &  les  élèvent 
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parmi  ceux  de  leur  Nation^ 
ou  bien  ils  les  renvoient  ordi- 
nairement chez  eux ,  fans  leur 
faire  aucun  mal.  On  leur  caffe 
cependant  quelquefois  la  tête, 
à  coups  de  hache,  ou  de  maf- 
fuë. 

On  auroit  peine  à  croire  la 
confiance  avec  laquelle  les 
prifonniers  fouffrent  toutes  les 
cruautez  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  bravent  même  ait  mi- 
lieu des  fupiices  s  jufqu'à  leur 
reprocher  qu'ils  n'entendent 
rien  à  les  faire  Souffrir,  &  les 
menacer  de  les  traiter  bien 
plus  cruellement,  s'ils  les  te. 
Soient  dans  leur  Païs.  Vous- di- 
riez, à  les  voir  chanter  au  mi- 
lieu des  brafîers  qui  les  envi- 
ronnent d^  toutes  parts,  qu'ils 
font  infenfibles  à  ces  ardeurs: 
Hé  bien,  vous  me  tuerez,  di- 
km<ils  à  leursboureaux;  vous 
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me  brûlerez  ;  mais  auflî  il  faut 
que  vous  fçaehiez  que  j'en  ai 
tué  6c  brûlé  plufîeurs  des  vô- 
tres •  Si  vous  me  mangez  ,  je 
me  confoie  d'avoir  auflî  mangé 
quelques-uns  de  vôtre  Nation. 
Faites  donc  tput  ce  que  vous 
voudrez  5  j'ai  des  oncles ,  j'ai 
des  neveux  5  des  frères  &c  des 
confins,  qui  vangeront  bien 
ma  mort,  &  qui  vous  feront 
foufirir  plus  de  tourmens ,  que 
vous   n'en    fçaurkz  inventer 
contre  moi.    Mourir  de  cettg 
forte  chez  les  Sauvages  „  ç'çft 
mourir  en  grand  Capitaine  y 
&.  en  homme  de  cœur  :  auflî 
ces  Barbares  font-ils  boire  à 
leurs  enfans  ie  fang  de  ceux 
qui  meurent  fans  fe  plaindre 
dans  les  tourmens}  afin  de  leur 
en  infpirer  le  courage  6c   la 
generoficé.   C'eft  une  réjouif- 
fance publique,  lorfque  lepa- 
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tient  pleure ,  fe  plaint ,  ou  fou- 
jure  dans  l'excez  de  fes  dou- 
leurs :  c'efl  pourquoy  ces  Bar- 
bares luy  font  fouffrir  tous  les 
raaux  imaginables ,  afin  d'obli- 
ger celuy  qu'ils  tourmentent 
à  fe  plaindre  ,  &  confeiler 
qu'ils  font  adroits  &  ingé- 
nieux à  tourmenter  les  prifon- 
niers. 


CHAPITRE    XVHL 

De  la  chaffe  des  Gafgefiens. 

NOs  Sauvages  n'ont  pas 
d'employ  plus  honora- 
ble que  la  cha'fle ,  après  la 
guerre 5  &  ils  ne  s'acquièrent 
pas  moins  de  gloire  &  de  re- 
putation ,  par  le  nombre  àt% 
orignaux  <k  des  caftors  qu'ils 
Surprennent  5c  qu'ils  tuent  à 
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la  chafle,  que  par  le  nombre 
des  chevelures  qu'ils  enlèvent 
de  deiTus  la  tête  de  leurs  enne* 
mis. 

La  chaffe  à  l'élan  ou  orïJ 
gnac ,  fe  fait  en  toutes  les  fai* 
fons  de  Tannée  :  celle  de  l'Hi- 
ver eft  la  plus  commode  Se  la 
plus  favorable,  principalement 
lorfque  la  neige  eft  haute,  fer- 
me, dure  &  gelée ,  à  caufe  que 
les  Sauvages  aïant  des  raquet- 
tes aux  pieds,  approchent  fa- 
cilement de  l'élan,  qui  enfon- 
ce, &  ne  peut  fe  dérober  à  la 
pourfuite  des  Chafleurs.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  en  Eté, 
parce  que  ces  animaux  cou- 
rent avec  tant  de  vicefle,  qu'il 
eft  preique  impoffibie  de  les 
joindre,  quelquefois  même  a- 
prés  dix  jours  de  courfe. 

L'orignac  eft  haut  comme 
un  cheval  y  il  a  le  poil  grifon^ 
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la  tête  à  peu  prénomme  celle 
d'un  mulet ,  &c  porte  fon  bois 
dauble  comme  le  cerf,  ex<:ep-. 
té  qu'il  eft  large  comme  une. 
planche  ,  Se  long  de  deux  à 
trois  pieds ,  garni  auis  deux  co- 
tez de  cornichons ,  qui  tom- 
bent .l'Automne  3  &.  fe  muL 
tiplient  au  Printems,,  par  au- 
tant de  nouvelles  branches 
.qu'il  a  d'années.  Ii  broute 
l'herbe ,  &  paît  dans  les  prai- 
ries fur  le  bord  des  rivieres  f 
&  dans  les  forêts  durant  l'Eté  : 
il  mange  en  Hiver  v  les  poin- 
tes des  arbres  les  plus  tendres* 
Il  a  le  pied  fourchu  :  le  gau- 
che de  derrière  guérit  du 
haut-mal  $  maïs  il  faut  le  pren- 
dre ,  difent  les  Sauvages,  dans 
le  tems  qu'à!  tombe  iuy  même 
de  .ce  mal,  duquel  il  fe  guérie 
en  portant  ce  pied  gauche  à 
fon  oreille    On  trouve  dans 


^ 
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fon  cœur  un  petit  os ,  que  tes 
Gafpefiens  appellent  Oagando 
hi  guidanne,  qui  eft  un  remè- 
de fouverain  pour  faciliter  tes 
couches  des  femmes  ,  &  les 
délivrer  des  tranchées  &  des 
douleurs  de  l'enfantement,  en 
le  prenant  dans  du  bouillon -, 
après  l'avoir  réduit  première- 
ment en  poudre.  Il  pleure  com- 
me les  cerfs  &  les  biches,  lors- 
qu'il eft  pris  8z  qu'il  ne  peut 
échaper  la  mort  :  les  larmes 
luy  tombent  des  yeux ,  greffes 
comme  des  pois.  Il  ne  laiffe 
pas  cependant  de  te  défendre 
de  fon  mieux  :  les  approches 
même  en  font  aiTez  dangereu- 
tes .  parce  qu'à  la  faveur  d\uv 
chemin  qu'il  a  Padreffe  de  ba- 
rre avec  tes  pieds ^  il  s'élance 
quelquefois  avec  tant  de  fu- 
rie fur  les  Chafîeurs  &  fur  les 


chiens 


qu'il  enfeveiit  Se  1er 
Rr 
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uns  &  les  autres  dans  la  neig^ 
enforte  que  piufieurs  Sauva- 
ges en  font  fouvent  eftropiez, 
leurs  chiens  reliant  morts  fur 
la  place.    Les  Chaffcurs  con- 
noiffent  les   endroits  où    les 
orignaux  fe  retirent r  par  cer- 
taines  pointes    d'arbres  ron- 
gées ou  rompues  y  qu'ils  ap- 
pellent Pa&agane^c'eftàdire: 
le  ravage  de  l'élan  :  ils  mâ- 
chent ce  bois  ,  Se  ils  recon- 
noiffent  au  goût  de  ces  bran- 
ches, le  tems  que  ces  animaux 
ont  paffé  par  ces  endroits.  Ils 
les  furprennent  quelquefois  à 
l'affût,  Se  par  de  certains  co- 
kts  faits  de  groffes  courroies 
de  cuir ,  Se  tendus  à  la  paife 
ordinaire  de  cet  animal. 

La  manière  la  plus  indufc 
trieufe  de  nos  Gàfpefiens  pour 
forprendrc  l'orignac,  eft  celle- 
ci.   Les  Chaiîeurs  connoifTam; 
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l'endroit  de  la  riviere  où  il  fe 
retire  ordinairement  quand  il 
encre  en  chaleur,s'embarquent 
la  nuit  dans  leur  canot  3  &c 
approchant  de  la  prairie  où  il 
fe  retire  ,  broute  l'herbe  ,  Se 
fe  couche  ordinairement,  l'un 
contrefait  Je  cri  de  la  fe- 
melle ,  &  l'autre  prend  en 
même  tems  de  l'eau  dans  fon 
plat  d'écorce ,  &  la  laide  torn- 
ber  goûte  à  goûte,  comme  £ 
e'étoit  la  femelle  même  qui 
quittât  fon  eau.  Le  mâle  ap- 
proche ,  &  les  Sauvages  qui 
font  aux  aguets  le  tuent  à 
coups  de  fuzil  radreffe  &  fub- 
tilicé  dont  ils  ufenc  auffi  à  l'é- 
gard de  la  femelle ,  en  contre- 
faifant  le  mâle. 

La  cfaafle  du  eaftor  e£l  auffi 
facile  en  Eté  r  qu'elle  eft  pé- 
nible en   Hiver  j  quoiqu'elle 
foit  également  agréable  &  dk 
Rr  ij 
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vertiffante  dans  Pune  &  dans 
l'autre  de  ces  deux  faifons, 
pour  le  plàiftr  qu'on:  a  de  voir 
Finduftrie  naturelle  de  cet  anu 
mal,  laquelle  furpaiTe  l'imagi- 
nation de  ceux  qui  n'en  ont  pas 
vu  les  efFets  furprenans  :  auffi 
les  Sauvages  difent-ils  que  ks 
câftors  ont  de  Tefprit  3  qu'ils 
font  une  Nation  à  part  s  &C 
qu'ils  cefTeroient  de  leur  faire 
la  guerre  y  s'ils  partaient  tant 
foit  peu ,  pour  leur  apprendre 
s'ils  font  de  leurs  amis v  ou  de 
leurs  ennemis; 

Le  eaftor  eft  de  fa  grofleur 
d'un  chien  barbet  ;  (on  poil  eft.', 
châtain,  noir,  &  rarement 
blanc3  mais  toujours  fort  doux, 
Se  propre  à  faire  des  chapeaux  : 
c?eft  le  gra nd  commerce  de  la 
Nouvelle  France.  Les  GaTpe- 
fiens  difent  que  le  eaftor  eft 
le  bien *aimé  dès  François  Se 
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ëcs.  autres  Europeans ,  qui  les 
recherchent  avec  avidité  $  ÔC 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  rire, 
entendant  un  Sauvage  qui  me 
difoit  en   fe  gauflant  :  Tahêé' 
mejfet  kogouar  pajo  m  daoiïi  do* 
gornl  mkobit.    En  vérité ,  mon 
frère,  le  caftor  fait  parfaite- 
ment bien  toutes  chofes  3  il 
nous  fait  des  chaudières ,  des 
haches ,  des  épées ,  des  cou- 
teaux- &  nous  donne  à  boire 
&  à  manger,  fans  avoir  la  peine 
de  labourer  la  terre. 
Cet  animal  a  les  pieds  courts::, 
ceux  de  devant  font  faits  en 
ongles,  ceux  de  derrière  en 
nageoires^  à  peu  prés  comme 
les  loups  marins.,  Il  marche 
fort  lentement.     On  1%  crû 
pour  un  tems  amphibie %  moi- 
tié chair,  moitié  poiffon %  par- 
ce qu'il  a  fa  queue  à  peu  prés 
de  la  figure  d?une  foie,  garnie 


en  Carême  y 

en  effet ,  foit 

abus   qui  fe 

plufîeurs  re- 
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d'écaillés  qui  ne  fe  lèvent  pas? 
mais  à  prelent,  on  le  mange 
comme  poiffon 
Toit  qu'il  lefoit 
pour  Qter  les 
commettoient  % 
duifant  en  queue  plus  de  la 
moitié  du  corps  de  cet  ani- 
mal. Il  a  la  tête  grofïe  &C 
courte  rfes  mâchoires  font  ar. 
niées  de  quatre  groffes  dents 
tranchantes ,  fçavoir  deux  en- 
haut,  6c  deux  en  bas,  qui  font 
propres  à  polir  l'or  &  l'argent, 
étant  dures  &  douées  tout  en. 
fembîe.  C'eft  avec  ces  qua- 
tre dents,  que  le  caftor  cou- 
pe des  petites  perches  pour 
faire  fa  cabanne ,  &  des  ar- 
bres gros  comme  la  cuiffe,  qu'il? 
fait  tomber  jtiftement  dans^ 
l'endroit  même  oè  il  prévoit 
qu'ils  luy  feront  plus  utiles  &c 
g  lus  neceflaires  s  il  découpe 
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ces  arbres  par  morceaux  de 
longueurs  differences  ,  felon 
l'ufage  qu'il  en  veut  faire  ^  il 
les  roule  fur  la  terre  v  ou  les 
pouffe  à  l'eau  avec  (es  pares 
de  devant ,  pour  bâtir  fa  ca- 
banne,  &  fortifier  une  digue 
qui  arrête  le  courant  d'un 
ruiffeau  3  &  forme  un  étang 
coniiderable^fur  le  bord  du- 
quel il  fe  loge  ordinairement. 
Il  y  a  toujours  un  maître 
caftor  ,..  qui  prefïde  à  ce  tra* 
vail  ,.-&  qui  frape  même  ceux 
qui  ne  font  pas  bien  leur  de- 
voir.  Ils  charient  tous  la  terre 
fur  leur  queue  r  marchant  fur 
les  pâtes- de  derrière  ,  &  por- 
tant dans  celles  de  devant,  le 
bois  qui  leur  eft  neceffaire 
pour  achever  leur  ouvrage  s 
ils  mêlent  la  terre  avec  le 
bois ,  &c  font  une  efpece  de 
maçonnerie  avec  leur  queue  „ 
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à  peu  prés  comme  les  Maçons 
avec  leur  truelle.  Ils  élèvent 
des  chauffées  &  des  digues 
larges  de  deux  ou  trois  pieds, 
hautes  de  douze  ou  quinze 
pieds,  &  longues  de  vingt  ou 
trente  $  mais  fi  difficiles  &  fi 
mai-aifées  à  rompre,  que  c'eft 
véritablement  le  plus  rude 
travail  de  la  chafle  au  caftor, 
qui  par  ces  digues  font  d'un 
petit  rui  fléau,  un  étang  fi  con- 
îïderable,  qu'ils  inondent  af- 
lez  fouvent  une  grande  éten- 
due de  païs.  Ils  embarraflent 
même  tellement  les  rivieres^ 
qu'il  faut  fe  mettre  fouvent  à 
l'eau ,  pour  monter  les  canots 
par  defîus  les  digues  $  comme 
il  m'eft  arrivé  piufîeurs  fois  y 
en  allant  de  Nipifiguit  à  la 
Riviere  de  Sainte- Croix,  &: 
autres  endroits  de  la  Gafpe- 
fie. 

La. 
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La  caban  ne  du  caftor  eft: 
haute  de  fept  à  huit  pieds ,  fi 
bien  maçonnée  de  maftiquée 
avec  la  terre  &  le  bois,  que 
la  pluie ,  ni  le  vent  n'y  peu- 
vent entrer  ;  elle   eft  divifée 
en   trois    étages  ,  où   logent 
ièparément   ks    grands,    les 
moïéns ,  &  les  petits ,  qui  cou- 
chent  fur  de  la  paille  ,   avec 
cette   circonftance   digne  de 
remarque,  que  le  nombre  de 
ces  animaux,  qui  multiplient 
beaucoup,  venant  à  augmen- 
ter, les  plus  vieux  cedent  la 
cabanne  aux  plus  jeunes,  qui 
ne   manquent  jamais  de  1er 
affilier  à  bâtir  une  maifony 
comme  fi  ces  animaux  vou- 
loient  donner  une  leçon  natu- 
relle aux  pères  &  aux  enfans, 
de  fe  fouîager  réciproquement 
les  uns  &:  les  autres. 
Le  caftor  ne  fe  nourrit  pas 
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dans  l'eau ,  comme  quelques- 
uns  fè  font  imaginez;  il  prend 
Ùl  nourriture  à  terre ,  &  man- 
ge certaines  écorces  d'arbre, 
qu'il  découpe  par  morceaux 
&  tranfporte  dans  fa  cabanne, 
pour  en  faire  (à  provifion  du- 
rant l'Hiver.  La  chair  en  eft 
delicate  ,  à  peu  prés  comme 
celle demouton.  Lesroignons 
font  recherchez  par  les  Apo- 
ficaires  -y  &  on  s'en  fert  avec 
fiiccez ,  pour  foulager  les  fem- 
mes en  couche ,  &  appaifer  les 
vapeurs. 

Quelque  chaffe  qu'on  fafle 
du "caftor ,  foie  en  Hiver,  ou 
en  Eté,  il  faut  toujours  rom- 
pre &  brifer  lacabanne,  dont 
ï\q$  Sauvages  obfervent  exac- 
tement toutes  les  avenues  j  afin 
d'affieger  &  d'attaquer  plus 
ieurement  ce  ranimai ,  qui  eft 
retranché  dansfon  petit  fort. 


^ 
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Au  Printems  fie  l'Eté ,  ils  fe 
prennent  à  la  trape,  laquelle 
menant  à  fe  détendre  %  une 
groiTe  piece  de  bois  leur  tom- 
be deffus  le  corps ,  &  les  af- 
fomme  :  mais  il  n'efl  rien  de 
lï  di  vertiflant  ,  que  la  cha£e 
de  l'Hiver  y  qui  eft  cependant 
tres-penible  oc  laborieufe  5  & 
en  effet  il  faut,  Se  on  eft  obli- 
gé de  trouer  la  glace  à  plus 
de  quarante  ou  cinquante  en- 
droits ,  rompre  ks  digues ,  bri- 
fer  les  cabannes ,  &  faire  écou- 
ler ks  eaux  5  pour  obferver  Se 
découvrir  plus  aifément  les 
caftors ,  qui  fe  jouent  r  fe  mo* 
xjuent  &  fe  dérobent  bien  fou. 
vent  à  la  pourfuite  du  Chaf- 
ieur,  en  s'échapant  de  leur 
étang,  par  une  fortie  fecrete 
que  ces  animaux  ont  J'inftindb 
de  laiffer  à  leur  chauffée,  qui 
a  communication    avec    m 
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autre    étang    vos  fin. 

je  paffe  ici  fous  filence,  les 
differences  chaflesdes  loutres, 
des  ours ,  de^  cerfs,  &  de  quan- 
tité d'autre^  animaux  de  la 
Gafpefîe  j  parce  qu'elles  n'ont 
rien  de  coofiderable,  &  qu'il 
eft  plus  à  propos  de  donner 
ici  au  Ledeur,  la  connoiffan- 
ce  des  efpeces  différentes  des 
bêtesr  fauves,  d'qifeaux,  &  des 
poiflbns  qui  fe  trouvent  dans 
la  Gafpefie:  où  l'on  voit  pre- 
mièrement trois  fortes  de  per- 
drix, dont  les  unes  ont.  l'œil 
faizané,  &  font  d'un  plumage 
mêlé  de  blanc,  de  noir,  de 
gris,  & ,. d'orange  :  les  autres 
font  gnfes  ^  &  j'en  ai  vu  plu- 
sieurs durant  l'Hiver,  qui  c- 
toient  toutes  blanches.  Les 
perdrix  du  Canada  fë  per- 
plient  &.  fe  juchent  fur  les 
arbres,  &  mangent  le  bouleau 
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bu  le  fapin  j  qui  leur  commu- 
nique un  peu  de  fon  amertu- 
me :  l'eltomac  en  eft  blanc  SC 
délicat ,  comme  celuy  d'un: 
chapon  5  &c  celles  qui  ne  man- 
gent que  du  bouleau  font  fore 
excellentes  i  en  quelque  ma- 
niere  qu'on  les  accommode. 
La  chafle  en  eft:  facile,  prindU' 
paiement  au  Printems ,  lorfl 
qu'elle  veut  faire  fa  ponce  j- 
parce  qu'elle  fail  un  bruit  avec 
le  batement  de  ks  aîles  >  qui 
la- découvre  au  Chaffeur  :  et 
elle  eft  fi  peu  farouche,,  qu'on 
la  chaffe  comme  les  poules 
devant  foi ,  &  fe  laiffe  appra- 
cher,  jufqu'à  fouffrir  qu'on  luy 
prefente  un  colet  attaché  au 
bout  d'une  perche  ,  dans  le* 
qud  elle  paflè  la  tète,  &  fa* 
cilite  ainfî  le  moïen  de  la  pren- 
dre. 
Les  canards  Canadiens  font 
Sf  iij 
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femblables  à  ceux  que  nous 
avons  en  France  v  on  en  voie 
cependant  une  efpece  difteren. 
te,  que  nous  appelions  ca- 
nards branchus,  qui  fe  juchent 
fur  les  arbres ,  &  donc  le  plu* 
mage  eft  très,  beau  ,.  pour  la» 
diverfité  agréable  des  couleurs 
qui  le  compofent» 

L'oifeau  mouche ,  que  quel- 
ques-uns appellent  l'oifeau  à\x> 
Ciel,  eft  de  la  grofîèur  d'une 
noix  :  il  a  le  bec  mince  &  poin- 
tu comme  une  éguille  :  il  ne 
vit  que  du  fuc  des  fleurs, 
comme  les  mouches  à  miel  p 
fon  plumage  eft  d'une  beauté 
ravhTante,  principalement  ce- 
luy  de  la  gorge,  qui  eft  em- 
belli d'un  azur  &  d'un  rouge 
éclatant ,  qu'on  ne  peut  afiez 
admirer,  fur  tout  quand  il  eft 
expofé  au  Soleil  Nos  Gaf- 
pefîens  l'appellent  Nirido }  Se 
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on  n'en  faic  la  chaiïe  feulement 
que  par  curiofité  :  on  charge 
même  les  fuzils  de  fable- par- 
ce que  le  plomb  le  plus  menu 
feroit  afTez  gros  pour  éerafer 
ce  petit  oifeau  ,  que  Ton  fait 
fecher  au  four  &  au  Soleil ,  de 
crainte  que  la  corruption  ne  fe 
mette  dans  un  corps  quiparok 
tout  de  plume. 

Les  pie-bois  y  que  nous  ap~ 
pelions  de  ce  nom,  parce  qu'ils 
prennent  leur  nourriture  en 
picotant  les  troncs  des  arbres 
qui  font  pourris ,.  fe  diftïn- 
guent  par  deux  fortes  de  pkû 
mage  5  les  uns  font  moucherez 
de  noir  &  blanc  y  les  autres 
font  tout  noirs,  &  portent  fur 
la  tête  une  huppe  d'un  roùge 
admirablement  beau  r  ils  ont 
la  langue  extrêmement  dure, 
&  aiguë  comme  des  cguilles, 
avec  laquelle  ils  font  dans  les 
Sf  iiij 
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arbres,  des  trous  à  y  mettre  le 
poing, 

les  aigles  ,  les  ridais  ,  les 
roffignols,  dont  Je  chant  n'eft 
pas  fi  charmant,  à  beaucoup 
prés,  que  ceux  de  l'Europe. 
Moutarde,  l'oie,  les  canards t 
les  cignes,  cormorans,  fiffleurs, 
le  goifîan  ,  la  margot ,  les  bec- 
cafles ,  beccaffines ,  ortolans , 
grives,  merles,  pies,  corbeaux, 
maripnnets  5  des  oifeaux  mê- 
me tout  blancs  ,  tout  rouges, 
bleus,  jaunes,  &:  une  infinité 
d'autres  ,  font  fort  communs 
dans  la  Gafpefie,  mais  qu'on 
ne  connoît  pas  en  France  ,  &; 
dont  le  récit  feroit  inutile,  pour 
n'avoir  rien  de  plus  curieux 
que  les  noms  qu'on  leur  doiu 
ne. 

On  voit  encore  chez  nos 
Gafpefiens  trois  fortes  de 
loups  i  le  loup  fervier  eft  d'un 
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poil  argenté  h  il  a  deux  corni- 
chons à  la  tête ,  qui  (ont  de 
poil  tout  noir  ;  la  viande  en 
eft  affez  bonne ,  quoiqu'elle 
fent  un  peu  trop  le  fauvagin. 
Cet  animal  eft  plus  affreux  à 
voir,  que  cruel  :  la  peau  eft 
très-bonne  y  pour  en  faire  des 
fourrures. 

Le  loup  marin  eft  une  efpece 
de  poiffon,  dont  la  peau  eft 
mouchetée  d'un  poil  noir  2c 
blanc  t  il  fait  tes  petits  à  terre, 
ou  fur  quelques  rochers  3  la 
mere  a  l'mftrnd  de  les  porter 
fur  fon  dos  ,  pour  les  appren- 
dre à  nager  ,  lorfqu'ils  fone 
trop  fatiguez  dans  l'eau.  Leurs 
pieds  font  fort  courts  ^  ceux 
de  devant  faits  en  ongles,  ÔC 
ceux  de  derrière  en  nageoires^ 
lis  ne  marchent  pas,  mais  ils 
rampent  fur  le  fable  5  où  ils 
dorment  &  fe  divertiffent  an 
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Soleil ,  principalement  quand' 
h  marée  eft  baffe  ,  qui  eft  le 
rems  Je  plus  propre  &  le  plus 
commode   pour  en  faire  la 
chaffe ,  qui  eft  d'un  très-  grand 
profit ,  tant  s  caufe  de  J'huile,- 
€]ue  pour  le  debit  confidera. 
ble  qu'on  fait  de  la  peau  de 
ces  poiffons  ,  dont  quelques- 
uns  font  auflï  grands  &  aufli 
gros  que  des  chevaux  &  des 
frœufs.  Ces  loups  marins  s'ap- 
pellent Metaufc,  pour  les  dis- 
tinguer d'avec  les  communs , 
qui  s'appellent  Oiiafpous  :  la 
chair  en  eft  paflablement  bon- 
ne,  &  lafreffûre  paroît  d'auffi 
feon  goèt ,  que  celle  du  porc. 
Les  autres  loups  font  à  peu 
prés  comme  ceux  de   nôtre 
Europe  ,  excepté   qu'ils   ne 
font    pas  fi  méchans  ,  ni  fê 
cruels. 
Les  lièvres  de  Canada  font 


" 
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fort    differens    de    ceux    de 
France,  &  ils  reflembient  aux 
lapins  :  la  chair  cependant  en 
eft   aflez  delicate  ,  fur  tout 
quand  on  la  met  en  pâte,  ou 
en  civet.     Plufieurs  ont    un 
goût  d'amertume,  à  caufe  du 
iâpin  qu'ils  mangent   durant 
l'Hiver ,  étant  affez  probable 
qu'ils  paiflent  l'herbe  en  Et& 
Ce  qu'on  remarque  de  curieux* 
dans  ces  animaux  ,  c*eft  que 
leur  poil  change  de  couleur , 
felon  le  cours  des  faifons  d& 
Tannée  :  il  commence  à  blan- 
chir ,  aux  approches  de  l'Hi* 
ver5&  il  eft  tout-à- fait  blanc,, 
quand  la  terre  eft  couverte  de 
neige  :  mais  il  perd  cette  blan- 
cheur &  devient   tout  gris  r 
au  Printemps,  &  durant  l'E- 
té. 

Les  ours, le  quinquajou,  les 
cerfs», les  renards r caribous r 
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martes,  porcs-épis,  rats-muf- 
quez,  écureuils,  &c.  font  au- 
tant d'animaux  qu'en  trouve 
communément  dans  la  Gafpe. 
fie  5  où  l'on  voit  encore  une 
prodigieufe  quantité  de  toute 
forte  de  poiffbn  ,  morue,  fau- 
mon  ,  harans  ,  truites-,  bar, 
maquereau,  barbue,  aioze,  ef- 
turgeon  ,  carpes  ,  brochets, 
brèmes,  anguilles,  ancornets, 
poiiTon  doré,  huîtres,  eipian, 
raie  ,.  poiiTon  blanc  »  en  un  mot, 
on  peut  dire  que  la  chaiTe  Se 
la  pêche  y  font  abondantes, 
&  qu'on  y  trouve,  fans  beau- 
coup   de  peines  ,  toutes  ks 
chofes  neceiïàires  à  la  vie. 

C'eft  un  plaiiîr  d'y  voir  en- 
core ce  nombre  prodigieux  de 
baleines  5  mais  fur  tout  ,  le 
combat  terrible  de  ce  poiiTon 
monftrueux  avec  l'efpadon, 
lequel  porte  defïïis  fon  dos  une 
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ëfpece  d'épée  ou  de  dard ,  qui 
luy  fert  d'armes  offenfives  Se 
défenfïves  ,  pour  attaquer  ôC 
fe  défendre  des  ailerons  &  de 
la  queue  de  la  baleine.  Il  eft 
furprenant  de  voir  les  appro- 
ches &  les  attaques  mutuelles, 
de  ces   deux   puiflans   enne- 
mis, qui  mugifTent  comme  des 
taureaux  animez   de  rage  Se 
de  fureur  3  Pefpadon  s'élance 
hors  de  l'eau ,  &  tombe  de* 
toute  fa  force  à  la  renvérfe 
deflus  la  baleine ,  afin  de  la 
percer  de  fou  dard.    La  ba- 
leine fe  plonge  Peau  ,  &'fe 
dérobe  aux  coups  de  Pefpa- 
don  ,  qu'elle  cache  de   barre 
&■  de  vaincre  avec  fa  queue  Se 
fes  ailerons ,  dont  le  bruit  fe 
fait  entendre   de  plus   d'une 
liéuë.    La    mer  paroîc  toute 
agitée,  par  lesmouvemens  & 
les  efforts  violens  de  cçs  poiC. 
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fons  formidables  }  &  elle  àèl 
vient  toute  rouge  de  leur  fang, 
«lui   fort    en  abondance   de* 
leurs  plaies,  qui  les  font  mou- 
rir quelquefois  .♦  telle  étoit  la 
jfcaleine  que  nous  trouvâmes 
échouée  à  la  côte,  à  quinze 
lieues  de  la  riviere  de  Saint 
Jofeph,  dite  fUftigouche }  le 
fable  qui  Ja  couvroit  nous  em- 
pêcha de  voir  lescoups  furieux 
qu'elle  avoir  reçus  de  l'efpa- 
don ,  nous  n'en  vîmes  que  deux 
ou  trois,  qui  paroiflbient  fort 
larges  &  profonds.    (Quoique 
la  baleine  foit  un  poiibn  d'une 
groffèur  &  d'une  force  prodi- 
gieuie,  elle  ne  peut  cependant 
xen verier ,  ni  brifer  avec  fa 
queue  les  navires,  comme  plu- 
sieurs fe  le  perfuadent  un  pea 
trop  facilement. 

Le  requin  ,  que  quelques- 
uns  appellent  requiem,  eft  un 
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|)oiiïbn  fort  dangereux,  armé 
de  deux  à  trois  rangées  de 
dents,  long  de  quatre  à  cinc| 
pieds ,  &  gros  à  proportion. 
Il  eft  très. dangereux  de  fe 
baigner  dans  les  endroits  où 
ce  poiflbn  fe  retire  ordinaire-; 
ment  $  parce  qu'il  court  après 
jceux  qu'il  apperçoit  dans  l'eau, 
6c  leur  coupe  un  bras  ou  une 
cuifle,  qu'il  mange  &  qu'il  dé- 
vore en  niême-tems.  je  me 
fou  viens  qu'un  pauvre  pafTa- 
ger  s'éfant  Jette  à  la  mer  par 
divertiffernent ,  pour  fe   bai- 
gner dans  un  lems  de  caltne, 
Seau  6c  fer&in ,  fut  allez  mal- 
heureux de  rencontrer  un  de 
ces  requiem  ,  qui  ne  luy   fit 
aucun  mal  ,  aufli  long-tems 
qu'il  fut  à  l'eau  5  mais  dés-lors 
que  ceux  du  navire  fe  mirent 
en  état  d'enlever  ce  pauvre 
miferable  ,  le  requin  s'élança 
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fur  luy  ,  &  luy  coupa  la  cuifle 
avant  qu'il  fut  dans  le  vaif- 
feai^  où  il  mourut  deux  heures 
après. 


CHAPITRE    XIX. 

tes  feftins ,  les  danps  ,  &  les 
divertijfemens  des  Gafpe. 
Jiens* 

ON  ne  trouve  guère  de 
Nation  qui  ait  les  feftins 
piuà  en  ufage  que  tes  Sauva- 
ges de  la  Nouvelle  France $ 
mais  principalement  nos  Gaf- 
pefîens,  qui  regardent  plutôt 
laff edion  &  la  fincerité  d'une 
amitié  véritablement  cordiale, 
dans  le  peu  qu'ils  donnent,  ou 
qu'ils  reçoivent  de  leurs  amis, 
que  la  quantité  &  la  qualité 
d^s  viandes  5  puifqu'avec  ui1 
morceau 
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morceau  de  tabac,  ou  quel- 
qu'autre  choie  de  peu  de  con- 
fequence ,  ils  fe  régalent  les 
uns  les  autres ,  comme  s'ils  fe 
faifoient  des  feftins  les  plus 
grands  du  monde  :  d'où  vient 
que  les  plus  miferables  ,  fî 
on  peut  dire  qu'il  y  en  ait 
quelques-uns  dans  cette  Na- 
tion de  Barbares ,  qui  ne  mot 
aucune t  ou  fort  peu  de  diftinc- 
tion  entre  le  riche  &:  le  pau- 
vre, trouvent  toujours,  dans 
le  peu  qu'ils  poffèdent,  dequoy 
rendre  la  pareille  à  leurs  amis, 
&  faire  des  feftins  auffi  consi- 
derables, que  ceux  aufquels  on 
les  a  invitez, 

Je  me  fuis  fervi  heureufe- 
ment  de  cette  grande  facilité 
que  l'on  a  de  contenter  ces 
Peuples ,  &  de  siofmuer  dans 
leur  amitié,  par  des  feftins  qui 
ae  coûtent  pas  grand'  chofe^ 
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lorfqu'un  Sauvage  m'étant  vfc 
nu  prier  d'aller  baptifer  un 
petit  enfant,  qui  mourut  deux 
jours  après  fon  baptême,  dans 
Ja  Baye  de  Gachpé \  je  demeu* 
rai  le  refte  de  l'Hiver  avec  ces 
Infidèles  ,  pour  tâcher  de  les 
gagner  à  Je  su  s  -  C  h  ri  m£ 
Monfïeur  Denys  avoir  donné 
à  nôtre  Gafpefïenv  des  pois  6c 
de  la  farine  ,  pour  en  régaler 
tes  cabannes,.  par  deux  feftins 
que  j'avois  deiïein  de  leur  fai- 
re ,  &  qui  en  effet  me  gagnè- 
rent pour  toujours  l'amitié  de 
ces  Barbares.  Je  formai  avec 
toute  ma  farine  ,  autant  de 
cœurs  que  nous  étions  de  per- 
ibnnes  $  &  les  aïant  fait  cuire 
dans  une  chaudière,  avec  de 
1&  moëile  d'orignac  ,  je  tes  ar- 
rangeai tous  dans  un  platd'é- 
corce  r  en  forte  que  le  plus 
grand  de  ces  cœurs,  qui  re* 
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prefentoit  le  mien ,  cachoit  Se 
couvroitles  plus  petits,  qui  fi- 
guroient  ceux  des  Sauvages: 
je  leur  fis  la  harangue  ordi- 
naire, qui  doit  précéder  tou- 
jours les  feftins ,  en  leur  difant5 
Que  la  nature  ne  m'aïant  don- 
né qu'un  cœur,  la  charité  U 
le  zèle  que  j'avois  pour  leur 
falut,  me  faifoient  fouhaiter 
avec  paflion ,  qu'ils  fe  muiti- 
pliât  en  autant  de  Gafpefiens, 
qu'ils  étoient  prefens  à  mes 
yeux  5  voulant  bien  même  y 
comprendre  les  abfens  ,  pour 
leur  témoigner  à  tous  égale- 
ment, mon  eftime  &  mon  af- 
fection :  Que  par  le  plus  grand 
de  tous  ces  cœurs  qui  cachons 
les  autres  r  je  voulois  leur  faire 
connoître  qu'ils  logeraient  do- 
refnavant  par  inclination  dans 
le  mien  y  que  je  les  prenois* 
tous  fous  ma  prote&ion ,  pour 
Tt   ij 
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leur  procurer  tous  les  avanta* 
ges  qu'ils  en  pouvoient  rai- 
lonnablement  efperer  ,  foie 
pour  le  fpirituel  ,  foit  pouc 
le  temporel  :  &  qu'enfin ,  je 
ne  les  avois  arrangez  tous  en- 
femble  dans  un  même  plat 
d'écorce  5  qu afin  de  leur  fai- 
re .connoître  que  les  nôtres 
ne  dévoient  plus  jamais  fe  fe- 
parer  d'inclination  r  mais  bien 
s'unir  étroitement  par  les  liens 
iadiiTolubies  de  la  charité 
Chrênenne..  Cette  petite  ha* 
rangue  fe  termina  par  le  pre- 
fent  &c  la  diftribution  que  je 
fis  de  tous  cqs  cœurs  >  à  cha^ 
que  Sauvage  ^  en  luy  difane. 
ces  paroles  :  Tahoe  nkaweramon: 
ignenwule  ?  nkanieramon  achkou, 
migwdex  i  Mon  frère ,  je  te 
donne  mon  cœur  -y  tu  demeu- 
rerai &  tu  cabanneras  dorefna. 
vant  dans  mon  cœur.   Il  n'efl 
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pas  croïable  combien  ces  Bar- 
bares furent  fatisfaits  de  mon 
regale  ,  qu'ils  reçurent  avec 
toute  la  joie  poffible  :  les  Chefs 
me  firent  des  feftins  publics 
&  particuliers  ,  pour  me  té- 
moigner qu'ils  m'enfantoient^ 
c'eft  à  dire  qu'ils  m'adop- 
toient  &  me  rece voient  au 
nombre  des  Sauvages  Gafpe- 
fiens  :  ils  me  conjurèrent  tous 
derefteraveceux ,  afin  de  me 
perfe&ionoer  dans  là  langue  ^ 
ce  que  je  leur  accordai  d'au- 
tant plus  volontiers  y  que  la 
demande  &c  la  prière  qu'ils 
m'en  faifoient,  étoit  conforme 
a  mes  inclinations. 

Cependant,  quoique  ces  Bar- 
bares fe  pafTënt  de  peu  dans 
leurs  feftins,  ils  ne  lâifientpas 
quelquefois  d?y  faire  paroître. 
une  grande  profufion  de  vian-, 
des  y   particulièrement    dans 
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ceux  qu'ils  font  le  Printems; 
pour  fe  réjoiiir  enfemble  de 
l'heureux  fuccez  de  la  chafFe 
qu'ils  ont  faite  durant  l'Hiver, 
Ils  n'obfervent  aucune  règle 
d'œconomie  dans  ces  fortes 
de  feflins  ;  afin  de  témoigner 
à  leurs  amis,  la  joie  qu'ils  ontr 
de  les  poXTeder.  Les  femmes, 
les  enfans ,  ni  les  jeunes  gar- 
çons qui  n'ont  pas  encore  tud 
d'orignac ,  &  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  en  état  d'aller  en 
guerre  contre  la  Nation ,  n'en, 
trent  pas  ordinairement  dans 
lies  cabannes  de  fefHn  :  il  faut 
attendre  le  fignal  que  donne 
un  Sauvage ,  par  deux  ou  trois 
huées  différentes  ,  qui  font 
eonnoître  aux  femmes  qu'il 
eft  terns  de  venir  prendre  les 
reftes  de  la  portion  de  leurs 
maris  ;  dont  elles  fe  régalent: 
avec  leur  famille,  Se  leurs  amis. 


"* 
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La  façon  d'inviter  au  feftina, 
eft  fans  compliment  &  fans 
cérémonie  y  &  on  n'invite  per- 
fonne,  que  tout  ce  qu'on  leur 
veut  donner  ne  foit  cuit  au- 
paravant :  celuy  qui  traite  fait 
à  la  porte  de  fa  cabanne,  le 
cri  du  feftin  ,  en  difant  ces  pa- 
roles :  Chigùiïidak  ,  ouikbarlno  : 
Venez  ici  dans  ma  cabanne, 
car  je  veux  vous  régaler.  Ceux 
aufquels  ces  paroles  s'adref- 
fent ,  y  répondent  par  trois  ou 
quatre  huées  de  ho,  ho,  ho, ho, 
fortent  promtement  de  chez^ 
eux  avec  leur  ouragan  ,  en- 
trent dans  la  cabanne  du  fe£ 
tin ,  prennent  la  premiere  pla* 
ce  qui  fe  prefente,  fument  du 
tabac  dans  le  calumet  du  Chef, 
&  reçoivent  fans  compliment 
la  portion  que  celuy  qui  par- 
tage &  diftribuë  la  viande,, 
leur  jette  ^  ou  leur  donne 
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au  bout  d'un  bacon. 

Jamais  les  Gafpefîens  ne 
font  feftin  de  deux  fortes  de 
viandes  à  la  fois  :  ils  ne  mé- 
langent pas,  par  exemple,  le 
caftor  avec  l'orignac  r  ni  ce- 
luy-ci  avec  l'ours,  ou  quelque 
autre  animal  5  ils  font  même 
des  regales  où  l'on  y  boit  la 
graifle  &  l'huile  toute  pure. 
Il  y  a  des  feftins  de  fan  té , 
d'adieu  ,  de  chaiTe ,  de  paix  , 
de  guerre  de  remerciaient :, 
des  feftins  à  tout  manger,  qui 
fe  font  expreffément  pour  a. 
voir  bonne  cfaaile  $  c'eft  à  dire 
qu'il  faut  tout  avaler ,  avant 
que  de  fortir  de  la  ca banne  5. 
&C  il  eft  défendu  d'en  donner 
tant  (bit  peu  aux  chiens ,  fous 
peine  d'être  expofé.  à  de 
grands  malheurs  :  il  eft  ce- 
pendant permis  à  ceux  qui  ne 
peuvent  achever  leur  portion, 

de- 


ft - 


de  la  'Gaffe fie.  5  05 

de  les  prefencer  à  leurs  com- 
pagnons, qui  en  prennent  cha* 
cun  ce  qu'il  en  fouhaite  j  le 
refte  eft  jette  au  feu ,  en  fai- 
fant  les  éloges  de  celuy  qui 
dans  ce  rencontre  s'eft  acquis 
la  reputation  &  la  gloire  d'a- 
voir mange  plus  que  ks  au- 
tres. 

Tous  les  feftins  fe  commen- 
cent par  les  harangues  que  le 
Chef  fait  aux  conviez ,  afin  de 
leur  déclarer  le  fujet  pour  le- 
quel il  a  voulu  régaler  la  com- 
pagnie 3  &  on  les  finit  par  les 
danfes  &  ks  chanfons  ,  qui 
font  les  compiimens  ordi- 
naires de  nos  Sauvages.  Le 
Maître  du  feftin  ne  man- 
ge pas  ordinairement  avec  les 
autres  -y  parce,, dit- il ,  qu'il  ne 
les  a  pas  appeliez  pour  dimi- 
nuer la  portion  de  ce  qu'il  leur 
prefente  ,  le  tout  étant  uni- 
Vu 
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qucmenc  pour  eux. 
.  Leurs chanfons.&  leurs  dan- 
fes  font  également  defaerea- 
bies  3  puifqu'us  n'y  obfervent 
aucune  regie,  ni  mefure,  que 
relie  que  leur  caprice  leur  in- 
fpire:  ils  one  néanmoins  com- 
munément affez  bonne  voix , 
&  fur  roue  les  femmes ,  qtii 
chantent  fort  agréablement 
les  Cantiques  fpirituels  qu'on 
leur  enfêigue  ,  &  dans  les- 
quels elles  font  confïfter  une 
bonne  partie  de  leur  devo- 
tion. Elles  n'ont  pas  le  même 
agrément  à  chanter  à  la  mode 
des  Sauvages,  qui  pouffent  du 
fond  de leux-efioniac,  certains 
ions .  .d'ho  ho  ho,  ha  ha  ha, 
lié  hé  hé ,  ho  ho  ,  ha  he  he, 
jqui  paiTent  pour  des  airs  éga- 
lement charmans  &c  rneio- 
■jdieux,.chez  nos  Gafpefiens. 
.  Ils  danfent  ordinairement  en 
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*ond,  à  la  cadance  &  au  bruit 
qu'on  fait  en  frapant  avec  un 
bâton  fur  un  plat  d'écorce,, 
ou  deiîus  une  chaudière.  Ils 
ne  fe  tiennent  pas  par  la  main, 
niais  ils  ont  tous  les  poings 
fermez  :  les  filles  les  croifent 
Tune  fur  l'autre ,  un  peu  éloi- 
gnées de  leur  eftomac  :  les 
hommes  les  élèvent  en  l'air, 
&  font  plufieurs  mouvemens 
&  poftures  différentes ,  com- 
me s'ils  croient  à  la  guerre 
pour  combarre  ,  vaincre,  Se 
enlever  les  chevelures  de  leurs 
ennemis.  Ils  ne  fautent  pas- 
mais  en  réeompenfe  ils  frapent 
la  terre,  tantôt  avec  un  pied, 
tantôt  avec  tous  les  deux  en- 
femble. 

Les  danfes  particulières  des 
femmes  &  des  filles  font  beau- 
coup différentes  de  celles  des 
hommes  j  -car  elles  font  des 
Vu  ij 
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contorfions  horribles  en  dan* 
fant:  elles  retirent  5c  avancent 
les  bras,  les  mains  &  tout  le 
corps  d'une  manière  tout»à~ 
fait  hideufe  ,  regardant  fixe- 
ment la  terre,  comme  fi  elles 
m  vouioient  arracher  quel- 
que chofe ,  par  la  force  &i  la 
violence  de  leurs  contortions, 
joiqu*à  le  mettre  tout  en  eau. 
Elles  ne  pouffent  pas  du  fond 
de  leur  ellomac  5  comme  les 
hommes ,  ces  huées  &  ces  cris 
4'ho  ho ,  d*ha  ha  ,  d'hé  hé  | 
mais  elles  font  feulement  avec 
les  lèvres,  un  certain  fixement 
de  ferpeat ,  qui  elt  rharmonie 
.ordinaire  de  leur  danfe,  qu'on 
peut  appeller  proprement  ua 
îabat  innocent  de  Sauvages,  j 
Outre  ces  danfes  &  ces  fef- 
tins ,  ils  ont  pour  leur  divertif- 
fement  ordinaire,  les  jeux  de 
ILeldeilaganne  Si  du  Chagar, 


^ 
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qui  fe  jouent  avec  des  petits 
os  noirs  &  blancs  :  celuy-  là 
gagne  la  partie,  qui  fait  venir 
tout  blanc,  ou  tout  noir,  au- 
tant de  fois  qu'ils  en  font  con- 
venus. Ils  font  tres-fideles  à 
payer  ce  qu'ils  ont  perdu  au 
jeu ,  fans  qu'ils  fe  querellent, 
ou  qu'ils  avancent  la  moindre 
parole  d'impatience  j  parce , 
difent-ils ,  qu'ils  ne  jouent  que 
pour  fe  divertir ,  Se  fe  confo- 
ler  avec  leurs  amis.  Il  y  a  en- 
core quelques  autres  fortes  de 
jeux  Se  de  divertiflemens  parmi 
nos  Sauvages ,,  mais  qui  font  de 
fi  peu  de  eonfequence,  qu'ils 
ne  méritent  pasqu'on  en  faffe 
ici  aucune  mention. 


Vu   iij 
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CHAPITRE    XX. 

D^r  remèdes ,  maladies  &  wort 
des  Gafpeficns* 

ILs  font  tous  naturellement 
Chirurgiens  r  Apoticaires  Se 
jMedecins,  par  la  connoifTance 
&  par  l'expérience  qu'ils  one 
de  certains  fimples ,  dont  ils 
fe  fervent  heureufement,  pour 
guérir  des  maux  qui  nous  pa* 
roiflene  incura  ble.v 
s    Il-elt  vrai  que  nos  Gafpe- 
fiçns  joiiiflènt  fouvent  dune 
fonte  parfaite,  jufqu'à  une  heu* 
reufe  vieillefle,  n'étant  pas  fù- 
jets  à  pîufieurs   maladies  qui 
nous  affligent  en  France  $  corn- 
me  gouttes^,  graveile,  écroiieL 
Its ,  galle,  &c.  foit  parce  qu'ils 
font  engendrez  par  des  parens 
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qui  font  fains  &  difpos ,  dvutie 
humeur  &  d'un  fang  bien  tem- 
pérez 3  foit  à  caufe  que,  comme 
nous  avons  dit ,  ils  vivent  en 
parfaire  union  &  concorde, 
fans  procez  &  fans  chicane 
pour  les  biens  du  monde,  qui 
ne  leur  font  jouais  perdre  le 
repos,  dL  leur  tranquillité  or- 
dinaire. 

Ils  préviennent  les  hicoim 
moditez  &  les  maladies ,  par 
certains  vomitifs  ,  compofez 
d'une  racine  faite  à  peu  prés 
comme  celle  de  la  chicorée, 
ou  p3r  certaine  graine,  qu'ils 
pennenc  aux  arbres,  5c  qu'ils 
font  inRiferdix  ou] douze  heu- 
res dans  un  plat  d'ccorce  pleitl 
d?eaif ,  ou  de  bouillon-  L& 
fuërie,  cependant,  eft- le  grand 
remède  des  Gafpefiens  :  8c-  on 
peut  dire  véritablement,  que 
plufieurs  François  y  ont  auiïï 
Vu  iiij 


Ji2       Nouvelle  Relation 
trouvé  la  guenfon  des  fluxions 
&  douleurs  invétérées  ,   qui 
paroitfent  incurables  en  Fran- 
ce.   La  fuërie  eft  une  efpece 
d'étuve,  faite  en  forme  d'une 
petite  cabanne  couverte  d'é- 
corce ,  de  peau  de  eaftor  & 
d'orignac },  enforce  qu'il  n'y  a 
aucune  ouverture.     Les  Saui 
vages  mettent  au  milieu ,  de* 
roches  ardentes  ,  qui  échau- 
fent  tellement  ceux  qui  font 
dedans,  que  Peau  coule  bien^ 
tôt  de  toutes  les  parties  du 
eorps.   Ils  jettent  de  l'eau  de£ 
lus  ces  pierres  embrafées,  dont 
la  fumée  monrant  jufques  au 
haut  de  la  cabanne  ,  retombe 
fur  leur  dos ,  à  peu  prés  com- 
me une  pluie  chaude  &  brû- 
lante; jufques. Jà  même,  que 
quelques-uns  ne  pouvant  en 
fouffrir  la  chaleur ,  fe  trouvent 
obligez  d'en  fortir  au  plus  vite. 


\ 
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*   Ce  qui  (ere  de  tourment  aux 
uns ,  eft  néanmoins  un  fujet 
de  divertiffement  pour  les  aiu 
rres  ,  qui  prennent  un  plaifîr 
fïngulier  de  jetter  de  l'eau  de 
tems  en  tems  fur  ces  roches  r 
pour  voir  celuy  qui  aura  plus 
de    confiance  à  fouffrir  :  ils 
chantent  même,  &  fe  diver- 
riflent,  faifantdes  huées  à  leur 
ordinaire  ySc  for  tant  brufque- 
menr  de  cette  cabanne ,  ils  fer 
jettent  dans  la-  riviere  pour  fe 
rafraîchir^  ce  qui  cauferoitfans 
doute  de  groffes  maladies ,  ê£ 
la  mort  même,  à  des  gens  qui 
ftroient  moins  robuftes  que 
nos  Gafpefiens ,  qui  mangent 
avec  une  avidité  nonpareille^ 
immédiatement    après    qu'ils 
font  fortis  de  la  fuërie  &  de  la 
riviere. 

Ils  font  fort  amateurs  de  la 
faigné,  &  s'ouvrent  même  la 
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veine  eux- mêmes,  avec  des 
pierres  a  feu ,  eu  la  pointe  de 
leur  couteau.  S'il  paroît  quel- 
que   tumeur  ,,  foie   au    bras , 
foit  à  la  jambe  ,  ils  fearifient 
les  endroits  où  eft  le  mal }  & 
ils  font  pîufieurs  incifions  avec 
les    mêmes    inftrumens ,  afin 
d'en    fucer    plus    commodé- 
ment Je  fang  gâté,  &  en  re- 
tirer toute  la  corruption. 
Là  gomme  de  fapin  ,,  que 
■  quelques-uns  appellent  there- 
bentine ,.  &  qui-eft  comme  une 
efpece   de    baume    fbuverain 
pour  toute  forte  de  plaies,  & 
de  coups  de  hache,  de  cou- 
teau &  de  fusil  ■  eft  le  pre- 
mier &  le  plus  ordinaire  re- 
mède dont  nos  Gafpefiens  fe 
fervent  avec  fuccez ,  pour  hu 
re  de  tres-belles  cures.  Com- 
me cette  gomme  eft  quelque- 
fois un  peu  trop  fenfible  aux 
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malades,  ils  one  rinduftne, 
pour  en  modérer  l'activité,  de 
prendre  6c  de  mâcher  la  pelli- 
cule qui  eft  attachée  au  fapin, 
après  qu'ils  en  ont  enlevé  la 
premiere  écorce  ;  ils  crachent 
Feau  qui  en  fort  fur  la  partie 
malade  ,  U  forment  du  refle 
une  efpece  de  eataplafme,  qui 
adoucit  le  mal ,- &  guérit  le 
bleflTé  en  tres-peu  de  tems. 

Ils  ont  encore  quantité  de 
racines  &  de  fimples  qui  nous 
font  inconnus  dans  l'Europe  r 
mais  dont  les  Sauvages  con- 
noiilènt  admirablement  bien 
la  vertu  &  les  proprietez,  pour 
s'en  fervir  dans  le  befoin. 

Les  Gafpefiens  M  les  Gaf- 
pefiennes,  hommes  y  femmes^ 
filles  ,  garçons  r  prennent  du 
tabac  :  ils  le  confiderent ,  Vcù 
timent  ôc  le  regardent  commg 
Mne  manne  qui  leur  eft  yenua 
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du  Ciel  ,  depuis  que  Je  Pap- 
Sootparout  en  donna  Je  pre- 
mier ufage  à  Ja  Nation  Gaf- 
pefienne ,  comme  nous  avons 
remarqué  au  Chapitre  de  leur 
croïance  touchant  J'Immorta- 
lïté  de  l'Ame.  En  effet  Je  ta- 
bac, qu'ils  appellent  Tamafoê, 
leur   paroît    abfolument  ne- 
eefTaire  pour  les  aider  à  fouf. 
frir  les  difgraces  de  la  vie  hu- 
maine :  il  les  délafle  dans  leurs 
vo'mges,,  leur  donne  de  l'ef- 
prit  dans  les >  CoafeHsy  decide 
de  la  paix  &  la  guerre  :  il  leur 
amortit  la  faim ,  leur  fèrt  de 
boire  &  de  manger  5  &  fu  (Tent- 
ils  dans  la  dernière  foiblelTe , 
ils  efperent  toujours  de  revoir 
le  malade  en  fa  premiere  fan- 
té,  pourvu  qu'il  puifïe  encore 
fumer  du  tabac  :  Je  contraire 
eft  un  préjugé  allure  de  fa 
morr. 
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Si  les  {Impies  ,  les  décoc- 
tions &  les  remèdes  ordinaires^ 
ne  font  pas  aflez  efficaces  pour 
guenr  les  Gafpefiens,  les  amis 
de  ceux  qui  font  malades  ne 
manquent  pas  d'appeller  au 
fecours  le  Bouhine  ,  c'eft  à 
dire  le  Jongleur,  qui  les  fouf- 
jje  par  tout ,  &  principale- 
ment fur  la  partie  affligée  5 
afin  de  chaffer  le  ver ,  ou  le 
Demon  qui  le  tourmente  :  il 
fait  fes  invocations  ,  fes  con- 
tortions 6c  fes  huées  ordinai- 
res, comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  en  pariant  des  fuJ 
perflations  de  ces  Sauvages. 

Il  n'y  en  a  point  cependant 
plus  à  plaindre ,  que  les  mala- 
des qui  fouffrent  fans  fe  plaint 
dre,  le  tintamarre,  le  bruit  ôç 
le  fracas  du  Jongleur,  &  de 
ceux  de  fa  cabanne  :  il  fem- 
ble  même  que  nos  Gaipefkns, 
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qui  d'ailleurs  paroiflent  effet 
humains  6c dociles,  manquent 
en  ce  point  de  charité  èc  de 
Complaifancepour  leurs  mala. 
des  3  &  on  peut  dire  vérita- 
blement, qu'ils  ne  gavent  ce 
que  c'eft  d'en  prendre  foin, 
ni  de  leur  preparer  les  vian- 
des qui  les  peuvent  foulager, 
leur  donnant  indifféremment 
à  boire  Se  à  manger  de  tout 
ce  qu'ils  défirent,  &  quand  ils 
le  demandent.  Us  tes  traînent, 
portent  ,   ou  les  embarquent 
avec  eus  dans  leurs  voïages, 
quand  il  y  a  apparence  de  gue- 
rifon  :  mais  fila  fànté  du  ma- 
lade  eft  tout. à-fait  defefperée, 
en  forte  qu'il  ne  puifl.e  plus 
fli  manger  ,  ni  boire,  ni  fu- 
mer ,  ils   leur  caffent  la   tête 
quelquefois,  tant  pour  le  dé- 
livrer   du  mal   qu'il  endure; 
p'oui 


que 
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mêmes ,  de  la  peine  qu'ils  one 
de  le  traîner  par  tour. 

Us  ne  fçavent  non  plus  ce 
que  c'eft ,  que  de  confoler  un 
pauvre  malade  $  et  des  le  mo- 
ment qu'il  ne  mange  plus ,  ou 
ne  fume  plus  du  tabac  ,  ou 
bien  qu'il  perd  la  parole ,  ils 
l'abandonnent  entièrement,  ôc 
ne  luy  difent  pas  une  feule  pa- 
role de  tendrefle,  ni  de  con- 
folation  :  parce  que  ces  Bar- 
bares eftiment  que  c'eft  une 
jehofe  tout-  à -  fait  inutile ,  de 
parler  à  une  perfonne  qui  ne 
peut  pas  répondre ,  &  qui  fe 
met  en  état  de  voïageur,  pour 
aller  avec  fes  compatriots  §c 
&  ks  ancêtres  ,  dans  le  Pais 
des  Ames  •  d?où  vient  qu'ils 
expirent  affez  fouvent ,  fans 
qu'aucun    de    ceux  qui  font 
dans  la  cabanne  s'en  apper- 
^oive  :  gardant   cependant  # 
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durant  tout  le  tems  de  Tag®; 
nie  ,  un  profond  filence  y  8& 
faifant  paroître  dans  un  vifage 
conf lerné7raffliâ:ion  ôc  la  dou- 
leur qu'ils  reçoivent  de  cette 
lacheufe  reparation. 

Lorfque  le  moribond  a  ren- 
du les  derniers  foûpirs  9  les 
parens  &;  les  amis  du  défunt 
*  couvrent  le  corps ,  d'une  belle 
peau  d'élan ,  ou  robe  de  caf- 
tor  \  dans  laquelle  on  PenfeveJ 
lit  &  on  legarrote  avec  des 
courroies  de  cuir  ou  d'ecorce, 
.d'une  telle  manière  ,  que  le 
menton  touche  aux  genoux, 
£c  les  pieds  à  leur  dos5  d*où 
vient  que  leurs  fofïes  font  tou- 
tes rondes ,  de  la  figure  d'un 
puits-,  &  profondes  de  quatre 
à  cinq  pieds  :  cependant ,  le 
Chef  &  les  Capitaines  ordon- 
nent de  fraper  fur  les  écorces 
de  la  cabamie  du  défunt,  en  di- 

fanc 
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fant  ces  paroles ,  ouê^  ouey  ouéy 
afin  d'en  faire  fortir  Pefprit. 
On  députe  enfuite  de  jeunes 
Sauvages  %  pour  aller  annon- 
cer par  toute  la  Nation  5  Se 
même  aux  Habitations  Fran* 
çoifes,  la  mort  de  leurs  parens 
&  amis.   Ces  Députez  appro- 
chant des  cabannes  aufquelles 
ils  font  envoïez,  montent  def- 
fus  un  arbre  ,   &  crient  par 
trois  fois  de  toute  leur  force, 
qu'un  tel  Sauvage  eft  mort  | 
après  quoy  ils  s'approchent  r 
Û  font  à  ceux  qu'ils  trouvent,, 
le  récit  des  cir confiances  de 
la  maladie  &:  de  la  mort  de 
leur  ami  y  les  invitant  d'affifter 
à  Tes  funérailles,  qui  fe  celé* 
brent  en  cette  manière. 

Tout  le  monde  étant  afictm- 
blé  dans  la  cabanne  du  dé- 
funt ,  on  tranfporte  le  corps 
au  Cimetière  commun  de  ib 


5ii  Nouvelle  R  elation 
Nation  -on  le  mec  dans  1^ 
foiTe,  &  on  le  couvre  d'écor- 
ce,  &  des  peaux  les  plus  bel- 
les :  on  l'embellit  même  avec  * 
des  branches  de  fapin  Se  des 
rameaux  de  cèdre  v  2c  ils  f 
mettent  enfuite  tout  ce  qui  eft 
à  Tufàge  du  défunt  3  fi  e'eft 
un  homme  ,  fon  arc,  fes  flè- 
ches, fon  cpée,  Ton  caffe-têter 
{on  fuzil  ,  poudre  ,;  plomb  , 
é-cuelle  ,  chaudière  ,  raque  c* 
tes,  &ç..  fi  c'eit  une  femme, 
Ion  coller  pour  aller  à  la  traî-, 
ne  ou  porter  le  bois ,  fa  ha- 
che, fon  couteau,  fa  couver- 
ture, fes  coliers  de  pourceîau 
m  &L  de  raflade,  &;  fes  uten- 
files ,  tant  à  matachier  &  pein^ 
dre  leur  robe  ,  que  les  éguilles 
à  coudre  les  canots  &  à  laffer 
Us  raquettes.  On  comble  la 
folic  i  e  terre ,  &  on  y  met  pan- 
deiîus  quantité  de  bûches  en 


de  laGaJpeJte.  5*3 

forme  de  maufolee  ,  élevé  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  iur  le* 
quel  paroîc  une  belle  Croix , 
fï  le  défunt  eft  un  de  nos  Gaf- 
pefiens  Porte» Croix.   L'enter- 
rement fe  fait  dans  le  filencej 
pendant  que  le  Chef  &  ies  An- 
ciens forment  un  cercle  au- 
près de  la  folle ,  les  femmes 
pleurent  &  font   àcs  cris  lu- 
gubres •    qui  finiflent  par   le 
commandement  du  Chef,  le- 
quel invite  tous  les  Gafpeftens 
au  fefbn  de  mort ,  où  il  expo, 
fe  dans  fa  harangue  les  belles 
qualkez  &  ks  actions  ies  plus- 
mémorables  du  défunt  :  1!  re- 
prefénte  même  à    toute  l'a f- 
fembiée,  par  des. paroles  aivflr 
touchantes  .qu'elles  font- éner- 
giques ^Tinftabilité  de  la  vie 
humaine  ,  &  la  necefîité  qu'ils 
ont  de  mourir,  pour  aller  re- 
jpindre  dans  le  Païs  des  Amc^. 
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leurs  amis  &  leurs  parens,  dont 
ils  renouvellent  la  mémoire. 
Il  s'arrête  un  moment  y  &  pa- 
raît tout  à  coup  avec  un  vu 
fage  plus  gai  &  moins  trifte^ 
&  ordonne  la  diftribution  de 
ce  qui  eft  apprêté  pour  .le 
feftin,  qui  eft  fui vi  de  danfes 
&  des  chanfons  ordinaires.  Les 
parens  cependant  &  les  amis 
du  défunt  prennent  le  deuil  f 
e'eft  à  dire  qu'ils  fe  barbouil- 
lent le  vifage  de  noir  r  Ôc  cou- 
pent le  bout  de  leurs  cheveux, 
qu'il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
porter  en  cadenettes  >  ni  de  les 
orner  de  colier  de  rafïade  & 
de  pourcelainerautant  de  tems 
qu'ils  font  en  deiiil ,  qui  dure 
une  année  toute  entière; 

Si  quelque  Sauvage  vient  à 
mourir  durant  l'Hiver ,  en 
quelqite  lieu  éloigné  du  Ci- 
metiere  commun  de  ks  ancê- 
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très ,  ceux  de  fa  cabanne  l'en- 
velopent  avec  beaucoup  de 
loin  ,  dans  des  écorces  mata- 
chides  de  rouge  &  de  noir> 
le  mettent  deffus  les  branches 
de  quelque  arbre  fur  le  bord 
de  la  riviere ,  &  luy  font  avec 
des  bûches  une  efpece  de  pe- 
tit fort ,  de  crainte  qu'il  ne 
foit  endommagé  par  les  bêtes- 
fauves  ,  ou  par  lés  oifeaux  de 
rapine  :  le  Chef  députe  au 
Printems  la  jeuneffe,  pour  al- 
ler quérir  le  cadavre ,,  qui  eft 
reçu  avec  les  mêrpes  cere- 
monies que  nous  venons  de 
dire. 

Nos  Gafpefîens  n'ont  jamais 
brûlé  les  corps  de  leurs  dé- 
funts^ comme  nos  anciens  Gau- 
lois ,  qui  brûloient  avec  leurs 
morts,  tout  ce  qu'ils  a7voient  ai* 
méjufqu'à  leurs  papiers  &  leurs 
obligations  j.  peut-être  dans  le 
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dcflein  de  procéder,  de  païer^ 
ou  demander  leurs  dettes  en 
l'autre  monde.  J'ai  appris  fem 
lement  de  nos  Sauvages,  que 
les  Chefs  de  leur  Nation  con- 
fioient  autrefois  les  corps  des 
défunts  à  certains  vieillards, 
qui  les  eniportoient  reiigieu- 
fement  dans  une  cabanne'faite 
exprès  au  milieu  des  bois,  dans 
laquelle  ils  demeuraient  un 
mois  ou  fix  femaines.  Ils  ou- 
vroient  la  îêce  &  le  ventre  du 
défunt  ,  &;  en  ôtoient  la  cer* 
velje  &  les  entrailles  ,  enle- 
voient  la  peau  de  deffus  te 
corps ,  coupoient  la  chair  par 
morceaux- 5  &  l'axant  fait  (e- 
cher  à  la  fumée,  ou  au  Solei^ 
ils  la  mettoient  au  pied  du 
mort,  auquel  ils  rendoient  fa 
peau,  qu'ils  secommodoient  à 
peu  prés  comme  fï  la  chair  n'en 
a  voit  pas  été  ô-cée.. 
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II  y  a  fore  peu  de  tems,  que 
dans  rifle  de  Tifniguet  ,  lieu 
fameux  &;  ancien  Cimetière 
des  Gafpefiens  de  Riftigou- 
che ,  nous  trouvâmes  dans  lès 
bois  une  folle  faire  en  forme 
de  coffre,  &  .quantité  de  peaux 
de  caftors  &  d'orignaux,  des* 
flèches,  des  arcs,  de  la  pour-- 
celaine ,  de  îa  raflade,  &  d'au- 
tres bagatelles  que  les  Sauva- 
ges avoient  enterrées  avec  le 
défunt,  dans  la :  pen  fée  qu'ils 
avoienr,  que  les  efprits  de  tou- 
tes ces  choies  luy  feroient 
compagnie  &  fer  vice  dans  k 
Baïs  des  Ames, 


— 
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CHAPITRE    XXL 

\P  rentier  retour  de  V Auteur  en 
France  >  &  la  harangue  que  le 
Chef  des  Gafpejîens  luy  a  faite 
à  fin  départ. 

IL  y  avoir  déjà  fix  années 
confecutives  que  je  culti- 
vois  la  Million  Gafpefienne* 
que  TobeïïTànceavoit  commife 
à  mes  foins ,  lorfque  le  Rêve, 
rend  Père  Valentin  le  Roux 
nôtre  CommifTaire  Provincial 
&  Supérieur  „  qui  donnoit  tou- 
tes its  applications  r  6c  em- 
ploïoit  avec  fuccez  les  ardeurs 
de  fon  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu,  le  fervice  de  la  Colo, 
nie ,  &  le  progrez  de  nos 
Millions  •  aïant  parfaitement 
bien  reconnu  la  neceffité  ab. 

foluc 
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foluë  où  nous  étions,  d'avoir 
un  Hofptce  à  Quebec,  pour 
le  foulagement  de  nos  Million- 
naires j  follické  puilîamment 
par  les   principaux  Habirans 
cteMont-Roïal,  d'établir  dans 
cette  belle  I fie,  fous  le  boa 
plaifir  5c 'avec  l'agrément  de 
Meffieurs    du    Séminaire    de 
Saint  Sulpice  ,  qui  en  font  tes 
Seigneurs  propriétaires  ,  une 
Maifon  de  Recollets  •  &  d'ail, 
leurs  voulant  rechercher ,  Jes 
moïens  poffibles  de  rendre  fi- 
xes &  fedentaires  les  Miffious 
que  nous  avions  chez  les  Fran-; 
çois&  les  Sauvages,  afînd'hu- 
manifer  ces  Peuples,  les  habiJ 
tuer  avec  nous,  les  appliquer 
à  la  culture  des  terres ,  les  foiî- 
mettre  à  nos  Loix ■&  nos  Cou- 
tumes, &  d'en  faire  de  véri- 
tables Chrêuens, après  les  au 
voix    rendu   hommes    civils J 


ma 
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policez  ôc  fociables  •  jugea  â  ■ 
propos  de  nous  envoïer  en 
France  le  R.  P.  Exuper  de 
Thunes,  &  moi,  avec  des  let* 
très  au  Reverendiffime  Père 
Germain  Allait ,  depuis  Eve- 
que  de  Vences,  afin  d'obte- 
nir du  Roi  6c  de  Meilleurs  de 
Saint  Sulpice,  le  contenu  de 
Texpofé ,  ôc  dçs  inftrudions 
qui!  nous  remit  entre  les 
mains. 

Nous  nous  embarquâmes 
à  cet  effet  ,  dans  le  vaif- 
feau  nommé  la  Sainte-Anne, 
&  nous  arrivâmes  heureufe* 
ment  à  Tide  Percée  -,  après 
fept  femaines  d'une  fâcheufe 
&  pénible  navigation ,  caufée 
par  trois  horribles  tempêtes, 
dont  la  dernière  penfa  nous 
abîoner  au  milieu  de  fept  Ides.  : 
Comme  j'étois  entièrement 
convaincu   de  laffcdion  fin* 
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cere' que    les   Gafpefiens  a- 
voient  pour  moi,  &c  qu'ils  fe 
perfuadoienc  que  je  devois  en- 
core hiverner  avec  eux  dans 
les    bois,  je  crûs  que  j'étois 
obligé  de  faire  la  confidence 
&  l'ouverture  du  deiTein  que 
j'avôi^de  repayer  en  France^ 
à  celuy  des  Sauvages  qui  fe 
difoit  mon  père,  &  dont  je  me 
difois  le  fils ,  depuis  le  moment 
qu'il  m'eût  enfanté  au  milieu 
des  feftins  ordinaires  à  la  Na- 
tion Gafpefienne  en  fembla- 
ble  cérémonie.    Il  me  feroit 
bien  difficile  de  vous  expri- 
mer la  confternation  que  cette 
nouvelle  caula  dans  Tame  de 
ce  Barbare  ,  lequel ,  par  le 
changement  de  couleur  ,  le 
chagrin  &  la  triftefle  qui  pa- 
rut  tout  à  coup  fur  fon  vi/àge, 
me  fit  bien- tôt  connaître  qu'il 
ctoit  fenfiblement  touche  de 
Yy   ij        ' 
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la  refolucion  où  je  luy  paroif- 
fois ,  de  m'emharquer  dans  les 
premiers  navires  de  nos  Pê- 
cheurs. Il  me  quitta  brufque- 
ment5  contre  fa  coutume  5  il 
entra  dans  les  bois,  peut-être 
pour  efiuïer  les  larmes  qui 
commencoient  à  couler  de  Tes 
yeux:  il  en  fortit  quelque- 
tems  après  ,  Se  trouva  bon 
d'envoïer  un  de  fes  en  fans  a- 
vec  deux  ou  trois  Jeunes  Sau- 
vages, porter  la  nouvelle  de 
mon  départ  aux  Gafpefîens 
qui  étoient  à  la  pêche  de 
faumons,  &  les  convier  de  fe 
rendre  tous  incelïament  au- 
près de  luy,  afin  de  me  dire 
adieu.  Il  ordonna  à  ces  Dé- 
putez de  ne  pas  approcher  de 
leurs  cabannes,  qu'avec  les 
mêmes  ceremonies  qu'ils  ob- 
fervoient  inviolablement  lorf- 
qu'ils  vont  annoncer  la  more 
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de  quelqu'un  de  leurs  confide, 
rabies- parce  qu'Us  ettimoient 
que  j'allois  mourir  à  leur  é- 
gard,  &  qu'ils  ne  me  verroienc 
plus  jamais  davantage. 

La  promtitude  avec  laquel- 
le  tous  ces  Sauvages  r  baptifez 
&  non  baptifez ,  fe  rendirent  à 
rifle  Percée  ,  jointe  à  ia  ten- 
drefïe  que  ces  Barbares  me  té- 
moignèrent, en  me  conjurant 
tous  enfemble  de  ne  les  pas 
a-bandonner ,  me  fie  balancer 
quelque- tems  fur   la  refold 
tion  que  j-avois  pnfe  de  par- 
tir 3  &  je  vous  avoue  ingénu- 
ment, qu'en  afant  moi  même 
le  cœur  fenfrbkment  touché 
de  companion ,  il  n'y  eut  pre-* 
cifément  que  le  mérite  de  i'o- 
beïfFance,  qui  m'ordonnoit  de 
m'embarquer  dans  les  premiers 
navires    Pêcheurs  ,  pour    le 
bien  de   nos   Miffions  ,  qui 
Y  y   iij 
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acheva  de  me  déterminer  à  téZ 
pafTer  en  France. 

Le  petit  nombre  de  nos 
Gafpefiens  que  j'avois  bapti- 
fez ,  vint  de  grand  matin  à  la 
Chapelle,  quelques-uns  pour 
fe  confeiTer ,  les  autres  pour 
fe  faire  inftruire  ,  plusieurs 
pour  me  demander  des  ouk*. 
teguennes  Kignamatino'èr  ,  des 
Papiers  infrru&ifs  à  prier  Dieu, 
&  tous  pour  entendre  Jafainte 
Méfie  &  la  harangue  -y  c'eft 
ainfî  qu'ils  appelèrent  l'exhor- 
tation que  je  leur  fis  ;  afin  de 
les  encourager  à  pratiquer  fi- 
dèlement ce  que  je  leur  avois 
enfeigné.  Les  paroles  dont 
Samuel  fe  fervit  autrefois 
quand  il  fe  déchargea  de  la 
conduite  du  Peuple  d'Ilraëi , 
en  luy  donnant  un  Roi  ;  & 
celles  de  l'Apôtre  ,  lorfqu'i 
ion  départ  pour  Jerufalem ,  il 
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appella  le  Ciel"  Ce  la  Terre  à 
témoin  du  zèle  qu'il  avoir  pris, 
d'annoncer  aux  Ephefiens  l'E- 
vangile du  Seigneur,  furent  à 
peu  prés  les  mêmes  dont  je 
me  fervis  heureufement  en  pre- 
nant congé  de  mes  Sauvages, 
qui  proposèrent  tous  d'être  fi- 
dèles à  Dieu.  JelesembraC 
fai  tendrement  après  mes  ae: 
tions  de  graces ,  pendant  les- 
quelles   Tes    hommes   &    les 
femmes  entonnèrent  ê£  chan- 
tèrent à  l'alternative,  des  Caa- 
tiques  fpirituels  que  je  leur  a- 
vois  enfeignez,  avec  une  har- 
monie de  voix  fi  douce  &  fi 
agréable  ,  que   nos   François 
en   furent   fenfiblement  édi- 
fiez. 

Comme  l'on  m'avoit  don- 
né  quelques   brafles  de  ta- 
bac  de    brefil,  6c  qu'il  me 
reftoit  uncore  une  douzaine 
Y  y  iiij 
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de  petits  miroirs ,  couteaux-, 
égailles  ,   &    d'autres    baga- 
telles, qu'ils  eftiment  autant 
que  nous  faifons  l'or  &  l'ar- 
gent -  je  les  leur  diftribuai  très, 
volontiers,  les  conjurant  affec- 
tueufement  de  les  recevoir,, 
comme  les  gages  fidèles  &  fin' 
ceres  de  mes  amitiez.    Trois 
Matelots  qui  vinrent  à  nôtre 
Chapelle  de  la  part  de  leur 
Capitaine,  pour  emporter  dans 
leur  navire  nôtre  petit  équi- 
page, alloient  finir  nos  entre- 
tiens, lorfque  le  Chef  de  nos 
Gafpefiens  me   fupplia   avec 
beaucoup*  d'inftance  ,  de  ne 
pas  permettre  que  ces  hom- 
mes me  rendiffent  ce  fervices 
parce  que  les  Sauvages  en  vou- 
leient  avoir  l'honneur   &  la 
gloire  i  afin  ,   me   difoit  -  iL, 
de  faire  paroître  à  tous  Jes 
François,  combien  ils  avoienr 
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tfeftim'e  &   d'afle&ion  pour 
moi.  11  nomma  fur  le  champ 
fix   jeunes    Chafleurs  ,  qu'ils 
appellent  larbafet*  s  H  quoi- 
que  tout  ce  qui  étoit  à  mon 
ufa^e  ne  confiftât  feulement 
qu'en  un  petit  matelas  ,  une 
couverture ,  5c  une    caflette 
qui  renfermoit  les  ornemens 
de  nôtre  Chapelle  portative* 
ils  le  partagèrent  cependant , 
par  o (tentation  ,  en  trois  ca* 
nots  differens ,  dans  lefquels 
ils    s'embarquèrent    promte- 
ment,  pour  le  porter  au  vaif- 
feau  qui  étoit  prêt  de  mettre 
à  la  voile. 

Nous  fortîmes  de  la  Cha- 
pelle avec  differens  fentimens 
de  douleur  r  parce  qu'enfin  je 
n'avois  pas  moins  de  peine  à 
les  quitter ,  qu'ils  en  témoi- 
gnèrent de  me  perdre  :  il  fa* 
kt  cependant  nous  fepaxer,, 
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pour  joindre  nos  François  qui 
m'attendoient   pour    aller   à 
bord  5  &  je  fus  extrêmement 
furpris ,  lorfque  prenant  con- 
gé de  Meneurs  les  Capitaines 
qui  reftoient  à  l'Ifk  Percée  , 
le   Chef   de  nos    Gafpefiens 
fendit  la  preflè ,  s'approcha  de 
moi,  parut  au  milieu  de  I'af- 
fembîée   avec  un  vifage  tout 
confterné  de  douleur   &    de 
triftelF-,  hauffa  vers  le  Ciel, 
&  bâiflâ  pufieurs  fois  les  yeux 
deflus  k  terre,  &  prononça  en 
foûpirant  ces  paroles ,  AkaU, 
akaia ,  qui  marquent  ordinai- 
rement l'amertume  &  le  dé- 
plaifir  qu'Us  ont  dans  le  cceur} 
il  me  prie  la  main ,  Se  me  re- 
gardant   fixement   avec    des 
yeuxprêrs  à  verier  des  larmes, 
il  me  dit  en  ces  propres  ter- 
mes. 

Hç  bien  donc,  mon  fils,  la 
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refolution  en  ett  prife,  tu  veux 
nous  abandonner  &  repaiïer 
en  France  s  car  voila  le  grand 
canot  de  bois  (  en  me  mon-; 
trant  le  navire  dans  lequel  je 
devois  m'embarquer  )  qui  va 
te  dérober   aux   Gafpefiens, 
pour  te  renrire  a  ton  Pais,  à 
tes  parens ,  &  à  tes  amis.  Ah  i 
mon  fils  ,  fi  tu  voiois   mon 
cœur  à    prêtent  .  tu    verrois 
qu'il  pleure  des  larmes  de  fang, 
dans  le  tems  même  que  mes 
yeux  pleurent  des  larmes  d'eau, 
tant  il    eft    feaïïble   à   cette 
cruelle  feparation,    Il  ^arrêta 
tout  court :9  &  ne  dit  plus  mot, 
felon  la  coutume  Se  la  maniè- 
re des  Sauvages,  qui  en  agifc 
fent  de-même  s  (bit  pour  réflé- 
chir à  ce  qu'ils  ont  à  dire*  ou 
pour  donner  le  loifir  &  le  tems 
à  ceux  qui  les  écoutent,  d'e- 
xaminer ,  d'approuver  ou  de 
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rejecter  ce  qu'ils  ont  avancé.- 
Hé  quoy  donc,  mon  fils ,  a, 
jouta- t'il,  feroit-il  bien  poffi- 
ble  que  tu  aies  perdu  fi.tôt  Je 
fouvenir  du  feftin  que  tu  nous 
fis  autrefois  à  Gafpé ,  la  pre- 
miere fois  que  tu  vins  demeu- 
rer dans   nos   cabannes  ,  où 
aïant  formé  avec  de  la  farine 
pétrie   dans  la  graiiTe   &  la 
moelle  d'erignac  ,  autant  de 
cœurs  de  pâte,,  que  nous  é- 
tions  de  Gafpefiens,  tu  les  ar- 
rangeas1 dans  un  même  plat- 
d'écorce,  voulant  noas  perfa*.. 
der  que  le  plus  grand  de  tous 
ces  cœurs ,  qui  cachok  &  cou- 
vroit  tous  les  autres  ,  étoit  la 
figure  du  tien,  dont  le  zèle  &  la 
charité  renfermoit  au- dedans 
de  foi- même  tous  les  cœurs  des 
Sauvages,  ni  plus,  ni  moins  que 
les  mères  renferment  les  en- 
fans  dans  leur  fein  ?  Tu  écois 
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fâché,  difois-  tu,  que  la  Na. 
ture  ne  t'en  avoit  donné  'qu'un 
feul  en  partage  %  lequel  tu  fou- 
haitois    de  multiplier  autant 
qu'il  étoit  en  ton  pouvoir,  par 
la  diftributïon  que  tu  nous  fai- 
fbis  de  ces  cœurs  de  pâte  ■  en 
difant  à   chacun  de  nous  en 
particulier  ces  aimables  paro- 
les :   Tdboé  nkdmeu  mon  igné- 
moulo  :  Mon  frère ,  je  te  donne 
mon  cœur  }  nkamertmon  dchko* 
ouigmdepcheup  5  vous  cabanne- 
rez ,  vous  logerez  &  demeure- 
rerez  dorefnavant  dans  mon 
cœur ,  qui  veut  devenir  com- 
me  les  vôtres  ,  par    l'union 
d'une    amitié     mutuelle     èc 
réciproque  ,  tout  Sauvage  .& 
tout  Gafpefien,  A  peine  eus- 
tu  fini  ta  harangue,  qui  ache- 
va de  te   gagner  les   cœurs 
de  la-Gafpefie,  qu'on  ne  parla 
plus  qus  de  danfes  &  de  fef- 
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tins,  pour  ce  marquer  la  joie 
fenfible  que  nous  avions  du 
prefent  que  tu  nous  avois  fair  j 
&  parmi  les  acclamations  uni! 
verfélles  de  toutes  nos  caban- 
nés  ,   un  chacun  s'efforçoic 
d'exprimer  par  les  chanfons 
que  l'on  chanta  à  ta  louange , 
le  bonheur  qu'il  avoitde  pof- 
feder  le  cœur  du  Patriarche  : 
Dis  moi  donc  à  prefent,  ce 
cœur  n'eft  il  plus  aujourd'hui 
le    même   qu'il  étoit   autre- 
fois ?  eft  -  il  donc  tout-  à  -  fait 
devenu  François ,  &  n'a  -  t'il 
plus  rien  de  Gafpefien  ?  ou 
bien  ,  veut-il  vomir  pour  ja- 
mais ks  Sauvages,  après  les 
avoir  reçus  &  aimez  tendre- 
ment? il  s'arrêta  pour  la  fé- 
conde fois  :  Si  quelqu'un  de 
nous,  me  dit -il  enfuite,  d'un 
ton  de  voix  plus  élevé  &  plus 
impérieux ,  t'a  caufé  quelque 
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déplaifir,  qui  peut  être  t'obli- 
ge de  nous  abandonner  ,  ne 
fçais-  tu  pas ,  mon  fils,  que  je 
fuis  ton  père,  &  le  Chef  de 
la  Nation  Gafpefienne?  com- 
me ton  père,  tu  ne  peux  ignorer 
jufqu'à  prefent ,  la  fincerité  de 
mon  amitié  $  je  t'afiure  même 
que  je  t'aimerai  toujours  audi 
tendrement  que  l'un  de  mes 
propres  enfans  :  comme  Chef 
des  Sauvages ,  tu  fçais  bien 
que  j'ai  la  puifïance  &  le  pou- 
voir en  main ,  pour  faire  punir 
le  coupable ,  fi  tu  veux  me  le 
dénoncer  j  ou  fi  tu  es  dans  le 
delTein  de  le  cacher ,  fuivant 
les  maximes  &  les  règles  de  la 
charité  que  tu  nous  as  enfe-i-, 
gnées,  tiens ,  mon  fils  i  voila 
des  robes  de  caftor,  de  loutre 
&    de  marte  que  nous   Cof- 
frons volontiers,  pour  elîuïer 
tk  effacer  le  chagrin  que  l'on 
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t'a  donné,  &  l'indignation  que 
tu  peux  avoir  conçue  contre 
nous. 

Il  fit  jetter  en  effet  à  mes 
pieds,  par  deux  jeunes  Sauva- 
ges, quelques-unes  de  ces  pel- 
leteries j  mais  voïant  que  je  re- 
fufois  ces  prefens:  Il  efkvrai, 
dit.il,  que  tu  les  as  toujours 
méprifez  5  le  peu  d'état  que  tu 
en  as  fait  ,  pendant  que  les 
François  les  recherchent  avec 
tant  d'empreffement,  nous  a 
bkn  fait  connpître  il  y  a  long- 
tems  ,  que  tu  ne  defirois  rien 
au  monde,  que  le  fâlut  de- nos 
■'ames.,x&  que  nous  étions  trop 
.pauvres  &  jamais  affez  riches, 
oour  récompenfer  dignement 
.es  peines  &.  les  travaux  quç 
tu  prenois,  afin  de  nous  faire 
vivre  en  bons  Chrétiens:  mais 
G  le  peu  que  nous  podedons  n'a 
pas  âtîez  d'attrait  pour  Renga- 
ger 


icUGâfîejii.  545 

<geràrefteravecnous,  il  faut, 
mon  fils ,  que  je  t'ouvre  mon 
cœur,  &  que  je  te  demande 
aujourd'hui  ,  en  prefence  du 
Soleil  qui  nous  éclaire ,  s'il  faut 
croire  ce  que  tu  nous  as  en- 
feigne ,  ou  s'il  ne  le  faut  pas 
croire  i  Répons  y  &c  paries  à 
prefent. 

Vous  remarquerez ,  s'il  vous 
plaît,  que  les  Sauvages  n'in- 
terrompent  jamais  celuy  qui 
harangue  -y  &c  ils  blâment  avec 
raifon,  ces  entretiens,  ces  con- 
verfations  indifcreces   &,  peu 
réglées ,  où  chacun  de  la  com- 
pagnie veut  dire  fon  fentimenr, 
fans  fe  donner  la  patience  d*ér 
coûter  celuy  des  autres  :  c*eft 
auffi  pour  ce  fajet,  qu'ils  nous 
comparent  à  des  cannes  &  aux 
oyes,  qui  crient,  difeni-  ils, 
&  qui  parlent  tous  enfémble , 
comme  les  François.     Il  faute 
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attendre  qu'ils  aient  achevé 
tout  ce  qu'ils  ont  à  dire ,  èC 
qu'ils  vous  obligent  à  répon- 
dre ,  comme  celuy  -  ci ,  qui 
m'engagea  de  luy  témoigner 
en  peu  de  mots,  que  je  ne  leur 
avois  enfeigné  que  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  avoir  enfeigné  à 
tous  les  Chrétiens  5  &;  que  par 
confequent  ce  n'étoit  pas  feu- 
lement affez  de  le  croire,  par 
la  foûmiffioîi  refpe&ueufe  qu'il 
devoit  avoir  à  fes  Commande- 
mens  -y  mais  encore,  qu'il  les  faJ 
loit  obferver  religieufement, 
&  mourir  même,  s'il  en  étoit 
neceffaire ,  pour  la  vérité  &  la 
défenfe  de  fon  faint  Evan- 
gile. 

S'il  eft  ainfî,  répliqua  le  Sau- 
vage ,  de  deux  choies  Tune  \  ou 
tu  es  un  menteur,  ou  tu  n'es 
pas  un  bon  Chrétien  :  Ouee 
chwentab&é  &Tu  es  un  men- 
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teur  ,  mon  frère ,  fi  tout  ce 
que  tu  nous  as  enfeigné  n'eft 
pas  veritable  -,  ou  tu  n'es  pas 
bon  Chrétien,  puifque  tu  n'ob- 
ferves  pas  comme  il  faut  les 
Commandemens  de  Jésus. 
Car  enfin  y  je  veux  bien  que 
tout  le  monde  m'entende:  tu 
as  dit  à  nos  enfans,  qu'ils  é- 
toient  obligez ,  fous  peine  d'ê- 
tre brûlez  dans  les  Enfers  y 
d'honorer  leurs  père  &  mere  y 
que  c'étoit  un  crime  énorme 
de  les  abandonner,  Si  de  leur 
refufèr  le  fecours  qu'ils  en  pou- 
voient  efperer  dans  leurs  be- 
foins  :  Tes  Inftrnâtions,  &"l£ 
Commandement  di^  Dieu,  qui 
dif  j  Kontchè)  kitche  chibât,  chak- 
tcu,  b&gmflo  skiginomdcx  ,  H  o- 
nore  6c  crains  -ton  père  •&;  ta 
•mere,  tu  vivras  longuement  t 
ont  retenu  mon  fils  aîné  dans 
ma  cabanne,  qui  cependant 
Zz  ij 
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vouloit  m'abandonner  au  m-fc 
lieu  de  l'Hiver,  dans  nos  plus 
grands  befoins  :  il  a  tué  un 
grand  nombre  d'orignaux ,  il 
t'a  fait  bonne  chère,  Se  don- 
né abondamment  de  la  graille 
à  manger  &  de  l'huile  d'ours  à 
boire  dans  nos  feftins ,  autant 
que  tu  en  as  pu  fouhaiter» 
François*  encore  un  coup,  mon* 
fils  aîné  a  demeuré  avec  foa 
père  &  fa  mere,  pour  le  ref- 
ped  qu'il  portoit  au  Comman- 
dement de  Jésus,  &  l'ami- 
»  tié  qu'il  avoit  pour  le  Patriar- 
che:  Fais  donc  à  prefent ,  à 
fon  exemple,  pour  moi, pour 
nKpfemme  &c  pour  luy, ce  qu'il 
a  fait  fi  genereufement  pour 
toi.  Tu  m'appellois  ton  pere$ 
ma  femme  ,.  difois-tu  à  tous 
les  Sauvages ,  étoit  ta  mere, 
depuis  que  nous  t'avions  tous 
les    deux   enfanté   dans  nos 
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cabannes^  mes  enfans  étoienc 
tes  frères  Se  tes  enfans  :  Hé 
bien ,  maintenant,  eft-  ce  donc 
bien  fait  à  un  enfant,  de  quit- 
ter fon  père r fa  mere,  fes frè- 
res &  fes  fœurs  ?  Eft- ce  ainfr 
que  tu  méprifes  le  Comman. 
dement  de  Dieu  ,  qui  dit,, 
Koutche  7  kitche  chibar,  chaktot^ 
baguijlo  skjnouidex  ?  S'il  eft  vrai h 
que  les  enfans  qui  honorent 
leurs  parens  vivent  long-temss 
n'appréhendes. tu  pas  de  périr 
dans  Je  grand  lac  ,  6c  de  faire 
naufrage  dans  ces  eaux  falées, 
après  nous  avoir  abandonné 
dans  le  befoin  que  nous  avons 
de  ton  fecours  ?  Helas,  mon 
fils  rajouta  ce  Sauvage ,  aïant 
les  larmes  aux  yeux-,:. fi  quel- 
qu'un de  nous  vient  à  mourir 
dans  les  bois,  qui  eft. ce  qui 
aura  le  foin  de  nous  montrer 
lé  chemin  du  Ciel ,  Se  de  nous 
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affilier  à  bien  mourir  i  FaloitJ 
il  donc  prendre  rant  de  peine 
pour  nous  inftruire  r  comme 
tu  as  faitjufqu'à  prefent5pour 
nous  laiffer  dans  un  peril  évi- 
dent de  mourir  fans  lesSacre- 
ftiens,  que  tu  as  a  miniftrez 
à  mon  frère  ;  à  mon  oncle, 
&  à  pluiïeurs  de  nos  vieillards 
nioribons  ?  Si  ton  cœur  de- 
meure encore  infenfible  à  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  fçacbes^ 
mon  fils ,  que  le  mien  verfe  &C 
pleure  des  larmes  de  fang  en 
fi  grande  abondance  ,  qu'il 
m'étouffe  la  pan>!e.  Ceft 
âinfi  qxTil  finit  fâ  harangue  r 
Se  me  donna  le  tems  de  luy 
déclarer  mes  fentimens. 

Comme  toute  la  compagnie^ 
autant  furprife  que  je  reçois 
moi-  même  d'un  fembiable  dif- 
cours  r  auquel  je  ne  m'atten* 
dois  pas ,  étoit  en  peine  de  ce 
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que  je  répondrais  à  ce  pau- 
vre Sauvage,  quifedifoitmon 
père  5  je  luy  fis  connoîrre  8c 
luy  dis ,  que  mon  cœur  verioic 
plus  de  larmes  de  fang  que 
le  fien,  à  caufe  qu'il  étoit  luy 
feul  plus  fenfible  à  nôtre  com- 
mune reparation  i  que  tous  les 
cœurs  des  Sauvages  enfemble: 
Que  je  n'avois  reçu  aucyn  dé- 
piaifir  de  la  Nation  Gafpe- 
lîenne  ,  qui  m'avoit  toujours 
puiflamment  engagé  ,  par  les 
amitiez  &  le  bien  qu'elle  m'a- 
voit  fait,  de  refter  avec  elle ,, 
Se  d'en  préférer  la  Miffion, 
comme  je  la  préférerais  toû- 
jours,  fi  loccafion  fe  prefen- 
toit,  à  toutes  celles  qu'on  vou- 
drait me  donner  dans  la  Nou- 
velle France .-  Que  je  le  recon- 
noiflbis  encore  pour  mon  père, 
autant  &  plus  que  jamais  5  ÔC 
«|ue  je  le  priois  auffi  de  tout: 
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mon  cœur ,  de  me  confïderes 
toujours  comme  fon  fils  :  Qu'il 
feloit  obferver  religieufement 
tout  ce  que  je  leur  avois  en- 
feigné  du  devoir  des  enfans 
envers  leurs  père  ôc  mere, 
exprimez  dans  le  quatrième 
Commandement  de  Dieu  -, 
Koutche ,  kitchecbibar  >  chaktouy 
&c.  Que  bien  loin  de  prati- 
quer fe  contraire  à  leur  égard, 
je  ne  repaflbis  en  France  que 
pour  le  mettre  plus  efficace- 
ment ça  pratique  ,  puifque 
c'étoit  pour  obeïr  à  Dieu  dans 
la  perfonne  de  mon  Supérieur, 
qui  me  tenoit  lieu  de  Père,  Se 
dans  le  deflein  de  perfuader  a 
quelques-uns  de  mes  Frères , 
de  les  venir  inftruire.  Que  je 
ne  les  abandonnons  pas  dans 
leur  befoin  fans  fecours  %  dou- 
tant que  je  leur  laiffbis  un  au- 
tre moi-  même  ,  dans  la  per- 
sonne 
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forme  du  R.  P.  Claude  Mo- 
reau ,  extrêmement  zélé  pour 
leur  fàlut.    Que  j'avois  écou- 
té  paifiblement  tout  ce  qu'il 
m'avoit    dit  ,    plutôt    com- 
me  l'effet  de  fori  amitié,  que 
d'un  reproche  outrageant  qu'il 
eût   voulu   me   faire  ,   après 
les  avoir  aimé  fi  tendrement: 
Mais  qu'enfin ,  je  ne  pouvois 
m'empêcher   de   Iuy    témoi- 
gner que  mon  cœur  avoit  été 
touché  jufqu'au   vif,  en  me 
demandant    s'il    n'étoit    plus 
Gafpefîen ,  6c  s'il  vouîoit  vo- 
mir les  Sauvages  pour  jamais. 
Tu  te   trompes,  mon  père, 
luy  dis- je  d'un  ton  de  voix 
aflez   fevere  ,  mon  cœur  eft 
plus  Gafpefîen  que  jamais  ^  6c 
dans  le  tems  même  que  tu  te 
perfuades  qu'il  fe  retreffit,  il 
devient  plus  grand  de  jour  en 
jouren  jour ,  pour  y  loger  6c 
Àaa 
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recevoir  tous  ceux  de  ta  Na- 
tion :  Il  voudroir,  ce  c.œur,fe 
multiplier,  afin  de  fe  trouver 
dans  tous  les  endroits  où  font 
les  Gafpi&fiens-,  pour  les  inf- 
truire  •  &  je  t'afivire  que  je  ne 
repafle  en  France,  que  dans  le 
deflein  où  je  fuisse  faire  à  mon 
retour ,  par  le  miniftere  de  nos 
^Millionnaires,  ce  .qu'il  m'étofc. 
impoffible  de  faire  moi  feul. 
Ce  fera  pour  lors 3  que  tu  con- 
f  eiïeras  que  mon  cœur  eft  bien 
plus  grand  que  tu  ne  penfes  $ 

6  que  bien  loin  de  vomir  & 
de  rejetter  les  Sauvages ,  il 
cefleroitde  vivre,  s'il  étoitim 
xnbme»c  fans  inclination  pour 
hs  Gafpefiens* 

S*il  eft  ainfi  ,  répondit  au 
même  jnftant  un  certain  Ne- 
tniàmâdts^  il  faut  que  je  pafle 
en  France  avec  le  Patriarche  $ 
il  a  raifon ,  il  a  de  refprit,  8ç 
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nous  n'en  avons  pas  autant 
que  luy  y  il  ne  recherche  que 
nôtre  nôtre  falut  :  mais  je  veux 
que  nous  nous  embarquions 
dans  des  navires  differens^ 
afin  que  fi  Tun  de  nous  vient 
à  périr ,  l'autre  fe  puifle  fau- 
ver ,  pour  en  apporter  la  nou- 
velle ,  ce  qui  feroit  impoflï- 
ble,  fi  nous  faifions  tous  deux 
naufrage  dans  un  même  vaiC 
feau.  11  alloit  nous  dire  quel- 
qu'autre  chofe,  lorfque  îe  Ca- 
pitaine nous  avertit  qu'il  étoit 
tems  de  partir. 

Nos  Sauvages  demeurèrent 
au  bord  de  la  mer,  durant  nôtre 
embarquement  j  &  je  vous  a- 
vouë  que  j'eus  un  déplaifir 
fenfible,  confiderant  avec  une 
lunette  d'approche  nos  pau- 
vres Gafpefiens,  qui  réitèrent 
toujours  dans  la  même  place 
où  je  les  avois  laifle,  jufqu'i 
Âaa   ij 
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ce  que  nôtre  navire  aïanc  dou- 
blé la  Po-.nte  au  Loup-marin; 
rifle  de  Bonaventure  ,  que 
nous  laiflâmes  entre  nous  ôc  la 
ferre-  ferme ^  me  priva  de  lafa- 
tisfadion  de  les  voir,  ôc  d'en 
cire  vus. 

La  navigation  fut  égale- 
ment promte  ,  &  heureufe  5  en 
forte  que  nous  arrivâmes  à 
Honfleur  trente  jours  après 
nôtre  départ  de  l'Ifle  Percée. 
Nous  prîmes  enfuite  la  route 
de  Paris ,  où  le  Reverendiiïï- 
me  Père  Germain  Allart ,  èL  le 
très- Reverend  Père  Potentien 
Qzon  Provincial  a&uel  desRe- 
collets  d'Artois ,  ménagèrent 
avec  tant  de  fucce£  les  intérêts 
de  nos  Millions,  que  le  premier 
obtint  du  Roi,  rétabliflèment 
de  i'Hoipice  que  nous  avons 
jircfen  tentent  à  Quebec  $  èC 
le  fécond  5  â^s  Lettres  de  fa- 
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veur  de  Monfieur  Tronçon 
Supérieur  des  Meilleurs  du  Sé- 
minaire de  Saint  Sulpice ,  à 
Monfieur  d'Ollier  Supérieur 
des  Meffieurs  du  Séminaire  de 
Mont-Roïal  en  Canada  ,  en 
vertu  defquelles  mondit  Sieur 
d'Ollier  eut  la  bonté  de  nous 
accorder  genereufement  une 
efpace  de  terrein  fur  le  bord 
du  fleuve ,  avec  pouvoir  d'y 
bâtir  une  Maifon  de  Million  p 
avec  l'agrément  de  Monfei- 
gneur  TEvêque ,  pour  )a  con- 
folation  fpirîtuelie  de/  Hafai- 
tans  de  Mont-Roïrf. 

Pendant  que  ces  Reverends 
Peres  agiffbient  de  concert 
pour  obtenir  ces  nouveaun 
établiflemens,  l'obeïflance  me 
permit  de  retourner  dans  nô- 
tre chère  Province  d'Artois  r 
où  tout  le  monde,  pour  &i% 
fi  dire,  parens  5  amis^  Reli- 
Aaa    iij  • 
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ligieux  &  Séculiers,  firent  leurs 
efforts  afin  d'empêcher  &  de 
me  faire  perdre  le  defïein  que 
j'avois  formé  de  retourner  en 
Canada.  Peut  -  être  aurais-  je 
fuccombé  anx  infhmces  de  ces 
perfonnes,  qui  ne  cherchoient 
dans  mon  fejour  en  France , 
que  leur  propre  6c  feule  fatis- 
fo&ion,  fi  le  tres-R.  P.  Poten- 
îien  Ozon,quiavoit  pafTé  deux 
fois  en  ce  nouveau  Monde ,  en 
qualité' de  GommifTaire  &  Su- 
périeur de  nos  Millions  Cana- 
diennes ,  n'eût  diffipé  tous  ces 
obftacles  par  une  de  ks  Let* 
très,  en  me  faifant  connoîire 
que  toutes  les  difficultez  que 
}e  luy  propofbis  n'étoient  plus 
de  faifôiii  &c  qu'il  ne  s'agifToic 
pas  de  pénétrer  la  volonté  de 
Dieu  fur  une  affaire ,  où  elle 
paroiiïbit  trop  évidemment 
dans  celle  des  Supérieurs  des 
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deux  Provinces  de  Saint  De- 
nis &  de  Saint  Antoine  j  mais 
bien  de  l'exécuter  au  plutôt  ; 
attendu  même  que  Monfei- 
gneur  l'Evêque  de  Quebec  Se 
te  R.  P.  Valentin  le  Roux  Su- 
périeur de  nos  Miflîons  ,  de- 
mandoient  avec  inftanee  mon 
retour  en  Canada. 

11  n'en  falut  pas  davantage 
pour  me  déterminer  à  faire  urî 
facrifice  de  toutes  les  repu- 
gnances que  je  pouvois  avoir, 
de  quitter  une féconde  fois  nôi 
tre  chère  Province  :  convaincu 
parfaitement  que  Fefpfit  du 
Seigneur  refîdoit  dans  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu,  je 
reçus  fa  Lettre  6c  fés  avis  com- 
me la  décifïon  de  mon  fort;; 
&  pour  ne  plus  être  expofë 
davantage  aux  attaques  que 
l'amitié  naturelle  des  parens  Se 
dzs>  amis  me  livrait  tous  le* 
Aaa  iiij 
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jours,  afin  dem'engager  à  rel- 
ier au  Vais ,  je  fortis  de  Ba- 
paume  pour  aller  à  Arras,  y 
faire  ma  retraite  annuelle,  & 
me  djfpofer  au  fécond  voïage 
que  je   devois  faire  dans  ia 
Nouvelle  France.    II  femble 
que  Dieu  agréa  mon  facrifîce, 
puifque  celuy  de   nos    Reli! 
gieux    qui  s'étoit   oppofë  le 
plus  jufqu'alors  à  mon  retour, 
fe  trouva  Iuy.même  tellement 
changé ,  huit  jours  après  mon 
départ ,  qu'il  demanda  avec 
tant  d'empreiTement  de  venir 
avec  moi  en  Canada ,  que  les 
Supérieurs  fe  rendirent  à  fes 
inftantes  prières  :  cette  noit. 
velle  me  fut  d'autant  plus  a- 
greable ,  que  j'étois  perfuadé 
de  la  capacité ,  &  de  la  vertu 
de  ce  Religieux  ;  Se  du  grand 
bien  qu'il  feroit ,  comme  il  a 
fait  dans  les  Millions  Françoi- 
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fês  &  Iroquoifes  ,  qu'il  â  cul- 
tivées durant  fix  années,  avec 
une  fmguliere  édification. 

Jen  écrivis  auffi-tot  à  nos  Su- 
périeurs, pour  les  informer  de 
la  refolution  du  R.  P.  Fran* 
çois  Waflbn  ?  qui  vouloit  paf- 
fer  avec  moi  en  Canada  :  en 
effet ,  nous  partîmes  inceflam- 
ment  de  Bapaume  pour  Paris, 
où  j'eus  l'honneur  deîrecevoif 
la  vifite  de  Monfieur  Mac© 
très  -  digne  Ecclefiaftique  de 
Saint  Sulpiçe ,  homme  d'une 
vertu  confommée,  &  d'un  ze- 
le  véritablement  Apoftolique 
pour  la  Miffion  de  la  Nouvel* 
le  France,  qui  me  pria  infta^ 
ment  de  m'embarquer  avec 
deux  Religieufes  Hofpitalieres 
de  Beaufort  en  Vallée  ,  que 
Monfeigneur  d'Angers  vouloit 
bien  confier  à  mes  foins  juf- 
ques  à  Quebec,  Quelque  indi- 
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gjne  que  je  me  crûs  de  la  con- 
duite &  de  la  dire&ion  de  ces 
faintes  Filles ,  il  m'obligea  ce- 
pendant de  condefcendre  à  fa 
demande ,  &  ne  fortit  pas  de 
chez  nous  ,  qu'il  n'eût  tiré  pa- 
role que  nous  irions  au  Con- 
vent de  ces  bonnes  Religieu- 
fes ,  &  Jeur  donnerions  avis  du 
rems  auquel  elles  dévoient  fe 
rendre  à  la  Rochelle  ,  pour 
s'embarquer  dans  les  premiers 
navires  -en  forte  que  toutes 
chofes  étant  difpofées,  nous 
partîmes  de  Paris,  &  nous  ar- 
rivâmes heureufement  v  vers 
lès  Fêtes  de  la  Pentecôte,  aux 
Hofpitalieres  de  Beaufort  en 
Vallée.    La  Révérende  Mere 
àcs  Rofeaux,  que  Mademoi- 
felle  de  Melun ,  fi  célèbre  par 
fa  pratique  des  vertus  les  plus 
éminentes  du  Chriftianifme , 
avoit  mife  en  ce  faint  Monak 
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tere,  en  étoit  devenue  la  Su- 
périeure :  animée  par  les  exem- 
ples de  pieté  de  fa  lain  te  Maîi 
trèfle,  &  brûlant  de  ce  même 
feu  de  la  charité  du  prochain 
qui  confuma  le  cœur  de  cette 
grande  Prince  (Te  ,  elle  fie  un 
(acrifice  aux  pauvres  malades 
de  Mont.Roïal  ,  de  fes  deux 
eheres  &  bien  -  aimées  Filles-, 
les  Sœurs  Gallard  &  Mon* 
mu  fléau  ^  la  premiere,  fille  d'un 
Confeiller  d'Angers-  la  fécond 
de ,  d'un  fameux  Marchand, 
Comme  ces  deux  bonnes  Re- 
Mgieufès  étoient  d'une  vertu  foi 
Jide,  &  fortifiées  de  l'Efprit  de 
Dieu  qui  les  conduifoit  en  Ca- 
nada, il  femble  auffi  qu'elles 
ne  fortirent  du  Cloître,  que 
pour  en  donner  des  marques 
éclatantes  •  foie  durant  le  fe- 
jour  qu'elles  firent  à  la  Ro- 
chelle, où  Monfeigneur  P£- 
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vêque  les  reçut  comme  des 
véritables  époufes  dejEsus^ 
C  h  ri  s  1 3  fbit  durant  la  na- 
vigation, que  Nôtre-Seigneur 
rendit  tres-heureufe  ,  par  les 
prières  &  la  fainteté  de  ces 
âmes  Religieufes,  qui  faifoient 
leurs  Oraifons  mentales,  Lec- 
tures fpirituelles  ,  recitoient 
leur  Office  en  commun,  com- 
me fi  le  navire  fût  devenu 
pour  elles  un  autre  Convcsat 
de  Beaufort  en  Vallée,  Elles 
parurent  infenfibles  à  toutes 
les  incommoditez  qm  font  or- 
dinaires fur  la  mer  •  mais  elles 
ne  purent  s'empêcher  de  fré- 
mir &  de  trembler  comme  des 
âmes  chaftes ,  apprenant  que 
nous  étions  en  danger  d'être 
bien- tôt  attaquez  par  un  na- 
vire Turc ,  qui  venoit  à  toutes 
voiles  deiîbs  nous,  ou  pour 
s'emparer  de  nôtre  vaiffeau , 
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ou  pour  le  couler  à  fond.  Le 
canon  que  Ton  difpofoic ,  les 
moufquets,  les  piques,  la  pou- 
dre &  le  plomb  que  l'on  dif- 
tribuoit  a  tous  les  Paffagers 
avec  aflTez  de  precipitation, 
ne  les  effraïoit  pas  :  incer- 
taines de  ce. qu'elles  devien- 
droient,  fi  les  Turcs,  qui  s'ap- 
prochoient  à  vue  d'œii  de 
nous  \  fe  rendoient  les  maîtres 
du  navire  ,  elles  apprehen- 
doient  tout  pour  leur  pureté^ 
&c  préférant  genereufement  la 
mort  à  la  perte  de  ce  précieux 
trefor,qui  couroit  rifque  d'être 
expofé  aux  infukes  &;  aux 
violences  de  ces  ennemis  du 
nom  Chretien  ,  elles  fe  jettes 
rent  à  genoux ,  pour  implorer 
le  fecours  du  Ciel ,  ô£  me  priè- 
rent ,  avec  une  une  ferveur 
d'efprit  extraordinaire  ,  d'ap- 
j  trouver  la  resolution  qu'elles 
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avoient  formée  ,  de  fe  jetter  â 
la  mer  aufli  tôt  que  les  Turcs 
monteraient  dans  le  vaifleau  $ 
aimant  mieux ,  difoient-elies, 
s'abandonner  aux  foins  amou- 
reux de  la  Providence,  Se  mou- 
rir mille  fois ,  que  de  tomber 
entre  les  mains  &  d'être  fouil- 
lées par  la  brutalité  de  ces 
Infidèles.  Le  Ciel  cependant 
fe  contenta  de  leur  bonne  vo- 
lonté :  on  fe  mit  en  état  de 
refluer  au  navire  Turc,  qui 
approchoit  à  la  portée  du  ca- 
non de  nôtre  vaifleau  5  & 
comme  il  étoit  beaucoup  meil- 
leur voilier  que  nous  ,  on  fè 
refolut  de  l'attendre,. &  de  fe 
mettre  en  état  d'attaquer  & 
de  fe  défendre.  Cette  fer- 
meté &  la  refolution  que  nous 
fîmes  paroître  ,  de  vouloir 
combattre  l'ennemi  ,  jetta  la 
terreur  parmi  ces  Barbares , 
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Iefquels  fe  perfuadant  que  nous 
étions  beaucoup  plus  de  mon* 
de  que  nous  ne  paroiffions 
fur  le  tillac  ,  .appréhendèrent 
.eux- mêmes  le  fuccez  d'un 
combat  où  ils  commençoient 
à  perdre  Tefperance  de  vain- 
cre &  de  triompher  ^  ils  jugè- 
rent à  propos  de  ne  rien  ri£. 
quer  ,  changèrent  de  bord , 
paflerent  en  arrière  de  nôtre 
navire ,  &  fe  contentèrent  de 
nous  faire  des  menaces ,  auC 
quelles  on  répondit  avec  une 
fierté  qui  ne  cedoi$  rien  du 
tout  a  leurs  infukes  :  en  forte 
que  çqs  Infidèles  s'étant  éloi- 
gnez de  nous  ,  jufqu'à  nous 
faire  perdre  le^ir  vaifTeau  de 
vue  ,  on  chanta  le  Te  Deum, 
£n  adion  de  graces  •  &  Ton 
attribua  cet  heureux  fuccez 
aux  mérites  Seaux  prières  fer- 
vente? de  ces  bonnes  Relï- 
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gieufes,  que  le  Ciel  confoîa 
dans  la  continuation  du  voïa- 
ge ,  par  une^îavigation  autant 
heiireufe  qu'elles  le  pou  voient 
fouhaiter,  8c  qui  nous  fit  voir 
l'embouchure  du  fleuve  de 
Saint  Laurent  ,  trente  jours 
après  nôtre  départ  de  la  Ro- 
chelle. 

Le  vent  s'ctant  rendu  de 
jour  en  jour  plus  Favorable  9 
on  mouilla  bien  -  tôt  Tanchre 
devant  Quebec,  où  je  ma- 
tois rendu  en  canot,  pour  in- 
former  Monfeigneur  de  Lavai 
premier  Evêque  de  Quebec, 
êc  Meilleurs  fes  Grands  ^Vi- 
caires, de  Pheureufe  arrivée 
de  nos  deux  Religieufes  Hof- 
pitâlieres  ,  qui  avoient  gene- 
reufement  expofé  leur  vie  aux 
perils  de  lamer,  pour  fe  con- 
facrer  entièrement"  au  fervice 
des  malades  de  Mont-Roïal, 

dans 
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dans  le  Convent  Se  l'Hôpital 
fondez  par  la  charité  6c  les 
liberalitez  de  Madame  de 
Bullion.  On  les  reçut  avec 
tout  le  bon  accueil  Se  le  réf. 
ped  poifible  3  elles  furent 
conduites  aux  Urfulines  de 
Quebec  ,  &  quelques  jours 
après  à  Mont-Roïal  ,  par 
Monfieur  Soûart  leur  Direc- 
teur, grand  ferviteur  de  Dieu, 
dont  la  mémoire  fera  tou- 
jours en  benedi&ion  dans  ia 
Nouvelle  France ,  par  l'odeur 
de  fes  vertus ,  qu'il  y  a  répan- 
due  durant  quarante  années  de 
Miffion,  jufqu'à  une  heureufe 
vieille  fiTe. 

Le  Reverend  Père  Valentkr 
le  Roux ,  qui  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  procurer 
les  établiffement  de  nos  Mif- 
fions,  deflina le  Père  François 
Bbb 
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Waffon  pour  continuer  celle 
que  nous  avions  aux  Iroquois^ 
où  ce  bon  Religieux  a  de- 
meure  Tefpace  de  fix  ansv 
foie  durant  la  paix  ,  foie  du- 
rant  la  guerre  que  nous  eiU 
mes  avec  ces  Barbares  v  aux 
infultes  defquels  ce  zélé  Ûï(- 
fionnaire  étoit  continuelle- 
ment expofé.  Le  Reverend  Pe. 
re  Supérieur  m'ordonna  audi 
de  monter  avec  luy,  &  de  fer- 
vir  d'Aumônier  à  Monfeû 
gneur  le  Comte  de  Fronte- 
nac Gouverneur  General  de 
la  Nouvelle  France  >  juL 
qu'au  Mont-  Roïal  -y  afin  de 
ménager  auprès  de  Monfieur 
d'OHier  Supérieur  du  Sémi- 
naire r  &  Seigneur  de  llfk 
du  Mont  -  Roïal ,  un  efpace 
de  ttrrein  quil  nous  accorda 
l*enereufeme»t  ,  après  avoir 
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fait  le&ure  de  la  Lettre  que 
je  luy  prefentai  de  la  part  de 
Monfieur  Tronçon, nous  don;, 
nant  en  fa  confideration  qua. 
tre  arpens  de  terre  fituez  fur 
Je  bord  du  fleuve  ,  proche  la 
Chapelle  delà  Sainte  Vierge, 
vis  à  vis  d'une  petite  éléva- 
tion fur  laquelle  on  a  bâti  un 
moulin  ,  commodes  &  très- 
propres  pour  Ta  bord  des  ca- 
nots &  des  chaloupes,  &  dont 
il  envoïa  le  Contrad  de  con. 
ceffion  au  Reverend  Père  Ya- 
lentin  le  Roux  ,  auffi  tôt  que 
je  fus  de  retour  à  Quebec. 
Deux  jours  avant  mon  dé- 
part pour  ma  Miffion  ,  de  nos 
Gafpefiens  i  ou  celuy  qui  fe 
dîfoit  mon  père,  &  fa  famille^ 
me  reçurent  avec  tout  le  bon 
accueil  qu'il  leur  fut  poffi- 
ble.  J'obmets  ici  ks  circoxw 
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fiances  de  cette  féconde  Mif* 
lion,  que  je  referve  pour  le  Pre- 
mier établijfèment  de  la  Fui  dans 
la  Nouvelle  France. 


FIN. 
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